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INTRODUCTION. 



Personne ne peut contempler avec 
indifférence les rives de la Seine. Quel 
que soit le voyageur qui les parcourt 
il y rencontre des objets dignes de 
son attention. Paysagiste , elles lui 
offrent des points de vue admirables; 
poète il y trouve des inspirations ; 
Vistorien, de grands souvenirs; ob- 
servateur, des tableaux de mœurs qui 
pcuvejqt eqiprunter d'une, pli^me. élé- 
gante un charme ine^priin^ble ; spcr 
culateur, il compte ^yec adiniration 
Jes porto, l^^reux que yiv^ ^^ beau 
fleuve, et le^ nombrei|X; nayilres qui 
je siUoiu&en|; agriculteur, sa vue se 
repose déticieusemeat sur le sol k 
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plus riche et le mieux cultivé de notre 
belle patrie. 

Bives fortunées, dites-nous com- 
bien de générations vous avez vues 
disparaître l Les Romains voi^s ont 
hérissées de stations, lo];*sque nos an- 
cêtres vaincus courbaient leurs têtes 
humiliées soi^s le joug des maîtres du 
monde; leurs monumens presque 
tous ici rentrés dans la pcmssière, 
attestent encore par quelques débris 
et leur domination et votre servitude. 

Libre de ses tyrans , . la* Neustrîe 
respire ; ^lle ' devient le plus noble 
apanage des Rois Francs ; ithats les 
indignes successeurs de Chafltemagne 
l'abandonnent aux ravages des peu- 
ples du ' Nord. Les ondes pures de la 
Seine sont rougies du sang français 
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versé par des barbares. Pendant qu'on 
égorge , qu'on spolie les sujets dé 
Charies-le-chauve , que fait cet indo- 
lent monarque , il chunte des litanies , 
il promène en procession la chemise 
de la Yiei^e' qu'il âYait af^ortée au* 
trefrâs de Constantinople ; * et ces 
rires ensanglantées seaat couvertes des 
flottes des hommes du Nord y qui em- 
portent dans leur affreux climat les 
dépoiulles des monastères , et les dons 
arrachés pas la îùtce à la punUani* 
IX^téf Livrés enfin aux. Normands , 
par un honteusi tr^ûté, ces bord$ 
jouissent pendant qu^elques années 
des bienfaits de Ifi pais et de la liber* 
té ; mais bientôt les sottes querdles 
féodales vieionent troubler un repos 

■A 

1 

* I>eppng, Ëxp. Marlt des Norm. , ouvrage coi^- 
ronné ' pov llAeade'inie ft>ançaise# 
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0i ; chètanient aeketë; Mille èhâteaui 
fèrts putluleiit sur cei i4>fàge^ dôxit 
mitté petite- tyfhuê^m dhpiitent là 
propriété lef armes à la malni Lc^ 
Tciyagânrs sont dépkyulttéd, tés navU 
^t^orb: raniçdiitïéB ^ et c^ fiers ehâ^ 
telaiils èi, despotes, si querelleurs, 
ne aatefit pas lûéme Vous défetidre , 
ores infortmiées , coBtre uiîe pèig^ttëè 
d'Ang^s! O turptftide, le pûTiRôn 
faiîiaBifti^tie flotte long-tems sur les 
HiaiftNTO de ta feodalhé I Mlftdiguâtton 
nalionate refoule «ufiti les insulaires 
}iisque dans^Ied eàu% de la tatriisct là 
France n'estplia^soùtmseâfl'étranger) 
nudsila^ sainte M^è allume ses toixhës 
iiidettse» qu'elle ylent poser sttr ces 
rivages} elle sonMosiir e«ni ses fureurs, 
et Tor seul peut les ranger sous les 
étendards de Henri^e-Magnanime. 
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Aujourd'hui , de longues prospéri- 
tés TOUS sont promises; accomplissez 
vos destinées , rives heureuses , et 
soyez long-tems, pour me servir des 
expressions d'un illustre Mort, le 
grand chemin d'ime capitale dont 
l&ouen et le Havre sont les faubourgs. 
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COURS GÉNÉRAL 



DE LA SEINE. 



Ia Seine a sa source en fiourçogne, à deux 
lieues et demie K. O. du village de Saint-Seine , 
et à cinquante pas de la route de Dijon à Paris. 
C'est un des q[natre grands fleuves qni arrosent 
la France. Après un cours d^ plus de cent 
soixante lieues , de FEst à l'Ouest, elle vient se 
jeter dans FOcéan^près du Havre. Elle reçoit les 
eaux de vingt-six rivières, et baigne trente 
villes. 

Ce fleuve arrose, en Bourgogne, CHATIL- 
LON, et en Champagne, MUSSI-l'ÉVÊQUE ; 
il rentre dans la première province el y reçoit 
Laignes à gauche, et VOurce à droite; il passe 
à Bar, traverse la Champagne où il reçoit à 
gauche la Sarce et VAozain , il prend la Barse 
à droite, passe à TROTES où il commence à 
porter bateau, baigne MEERI et PONT, et 
reçoit VJube au-dessus de cette yille. 
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La Seine dirige ensuite son cours Ters l'Ouest 
où elle reçoit à droite le ruisséi^n dc^ Fillenoxe; 
elle arrose NOGEI^T, îà elle est pleinement 
navigable ; elle passe ensuite à BRAI , prend la 
Fouzie à droite, baigne MOM*£K£ilU où elle 
reçoit V Yonne à gauche : elle entre ensuite d^ns 
rile-de-France> prend à gauche le Loing^ ou 
canal de Brwe , traversé MjÉLUN pt CORBEIL 
où elle reçoit à gancl^e les eai;LX de V Essonne; 
elle passe .ensuite à VILLENEUVE-SAINT^ 
GEORGES, où elle pren4 VYeres à djtpite et 
VOrge à gauche; elle baigne les Mùurs du. châf- 
teau de CHÔ JST-LE^ROI , reçoit à droite U 
Marne, prend à son entrée dans Paria la pçtî^ 
ri\î,èrQ BièvreSf à gauche. 

Après . avoir traversé la CAPIT4IJS àft la 
France où elle forme plusieurs iles, la.JSjjEJn^ 
coule vers. .SAINT-DENIS , et reçoit les eaux 
AviCrou; elle passe ensuite k ARGENTEUIL 
et à SAlI^T-GEïlMAIN; reçoit à droite VOisc 
et vient baigner FOJSST et MEULAN, eUe 
prend la Maudire, se pron^è^e ^ous les mur» 
de MANTE5i^ qù !çjlçr rççoitjji g^npbc U Tf^- 
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couleur. An-dessous de la ROCH£-GUION, 
elle reçoit XEpte à droite , trayerse YËRNON 
et les ANDELISy et prend à droite VAndelle, 
et à gauche VEure; elle baigne ensuite le 
PONT-DE-L'ARCHE et ELBEUF, et reçoit 
à gauche V Oison» 

Arrivée à ROUEN , après avoir fait mille 
détours, elle reçoit à droite la Cailli, passe 
à la BOUILLE, à DUCLAIR, à CAUDEBEC 
et à QUILLEBOEUF; là elle commence à de- 
venir fort large, elle prend à droite la Bolbec 
et \jL Lézarde y à gauche, la RislCy et se perd 
dans l'Océan, par une embouchure de trois 
lieues de largeur. 
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GHAPITRE rK 

CmiGIHS DSS BATJSAUX a VApEUB. JCKVÈNTIOIV 

' COïfTEST£E. Ll^UR APPLICATIOIT A LA NA- 

-VlOATlON DE LA SEINE* ETAT UlES ICAVXl^E^ 

E» ACTIVITE. * 

Certe H avait un (érrible courage , 
Un cœur d* airain , cetni qui le premier ^ 
Sur au bateau «'élançant en rivage , 
A Pond* amère osa se confier. ^ 

• 

Chose véritablement surprenante! un ^orps, 
par sa ténuité, échappe au toucher de l'homme, 
et ce coxps impalpable acquiert « par l'effet 
d'une admirable industrie , une force prodi- 
gieuse et suffisante pour imprimer à de lourdes 
masses un mouvement égal à celui dés efforts 



(a) 

réunis de loo, de looo cheyaux! Telle est la 
propriété de la yapeur enfermée dans un vase 

clos.** 

Sans doute il a fait une belle (lécouTerte, 



* ThÉoaie. L*eau s'évapore quand elle se dissout 
dans Tair ; elle se vaporise lorsque la chaleur la ré-^ 
dult en vapeur. Le thermom^t qu'on y plonge est 
alors à quatre-vingts degrés ; et Peau ne s'échauffe 
plus toutes les fois qu'elle houl dans .un vase ouvert; 
mais elle acquiert une chaleur étonnante, sî I'ob 
à'oppose à son expansion. 

Les vapeurs de Feau bouillante occupent souvent 
un espace quatorze cents fois plus grand que l'eau 
qui les a produites , et leur élasticité est capable de 
Vaincre des résistances e'normes;,n3aîs un peu d'eau 
froide, jetée au milieu de ces vapeurs, suffit pour 
les con'denser, et pour réduire leur force à séro. 
L'appareil contenu dans les bateaux à vapeur est des- 
Uiré à .«exécuter cette opération ; c'est c«tte alterna^ 
tive de dilatation et de condensation qui produit 
les ntowrtméas de rotation. 

Ces nlouvemens sont combinés avec tant d'art ^ 
que le jeu des robinets et des soupapes n'exige le 
secours d*aucun agent cfranger. 
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celui qttik premier a reconnu cette propriété; 
mais combien est plus àigote d'éloges celui qui 
en a inventç Tapplication U0X arts industriels , 
aux fabriques, à Thydraulique, à la naTigation. 
Que les peuples recoimaissaBS prononcent atcc 
respect le nom de cet homme qui a fait plus 
de bieu^ encore à ll^uniapité que tous les coo- 
quérans et les héros ne lui ont fait de mal; 
mais hélas I ce nom est inconnu, et llûatoire a 
conservé celui dçs Alexandre, des César, des 
Gengis et des autres fléaux plus modernes de 
notre ingrate et chétive espèce. 

lïous savons que la première madune à va- 
peur fut construite par un anglais, en 1696; 
eU:e ne servait sàars que pour élever l'eau* 

Le principe de la force expansive de la va^ 
peur parait avoir été reconnu et constaté en 
Angleterre* en 1 66 ï, par le marquis de Woi> 
cester; mais le premier appareil ne fut exécuté 
avec tous ses développemcns, qu'en 1698, par 



* Voyes la France Goimnerciak. 
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le irapitaine anglais Se^ary. lies améKorations 
qui ont 'été introduites dans la construction 
des appareils y et dans l'emploi de la puissance 
de la vapeur, ont successivement appris à en 
connaître et à en mesurer la force. Une des 
grandes difficultés était de prévoir^ dé calculer 
2e moment où la dilatation excessive pouvait 
produire le danger de la terrible explosion du 
vase clos 9 où la chaleur toujours croissante 
développait dans une effrayante progression, 
le volume et la force de la vapeur. 

La France et l'Angleterre se di^utàient 
Xlionneur de la découverte , quand un fran- 
çais , contemporain de S&fmrfy.Fapin; qui 
donna son nom à une machine encove aujouiv< 
d'hui en usage , inventa le , n^oyen de^ .reccm- 
naître Texistence du danger ,. et même d'en 
atténuer un peu Teffet ; ce moyen fut la sou-^ 
pape de sûreté. 

L'expérience démontrait chaque jour le* 
avantages qu*on pouvait tirer de la plus grande 
quantité de vapeur , et de la plus forte compres- 
sion de son volume , et raanée 17^4 vit naître 
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rétablissement d'une machine â Laute pressioo* 
Ses prodigieux effets surpassaient en quelque 
sorte les résultats qu'on s*en était promis; mais x 
le danger de l'explosion croissait dans la même 
progression que la puissance. Quelque précau- 
tion que Ton apportât dans rétablissement des 
cbaudières, dans le jeu des soupapes, la plus 
petite négligence, le plus léger accident i^ame- 
naient, rarement à la vérité, ces scènes^ de 
désastre et d'effroi qui suivent l'explosion pro- ' 
duite par l'excès de la dilatation et de la com* 
pression de la vapeur. 

Un nouveau procédé addpté par les inven* 
^eurs d'une mabhine à vapefur qui vient d'être 
importée en France né laisse plus à redouter 
ces funestes accidens» 

Le s]rstéme de cette nouvelle macbine a été 
calculé avec une précision si ingénieuse et si 
rassurante, qu^il ne' laisse aucune crainte de 
danger pour les personnes ou les cboses voi- 
sines du point où une explosion presqu'im- 
posMble viendrait à éclater. 

La découverte de la force de la vapewr était 
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un grand pa$ dans la carrière; il restait à 
adapter cet appareil slux vaisseaux , pour sap^ 
pléer à rinsufHsaDce ou résister à la contra- 
riété des vents; pour remplacer le travail fo- 
tigant des rames; et, sur les fleuves , pour être 
substitué au hallage lent et dispendieux des 
chevaux. Un français l'essaya ( la France est le 
pays des inventiops, et T Angleterre celui des 
perfectionnemens . ) ^ et le succès couronna 
l'œuvre; il ne lui manqua que des encoura* 
gemens. Les rives chai^nantes de la Saône 
fiircnt cotoyées.d<^ui^ Lyon jusqu'à Chàlons, 
par un véritable bateau. t|. vapeur inventé et 
dirigé, par le marquis de Joulfroy;^ c'était 
quelques années avant nos troubles civils. Cette 
iAQovation traversa les ^vers: .elle mûrit dans 
la tête d*un américain septentriofial|^etbieaft6t 
les gr.ands lacs et Içs fleuves immenses du noibr- 
veau monde furent parçpmiis. e^,t]:9yci:sés danâ 
tous les sens, par d!é\égSLp&Steafn,boais. * L'An** 

:*, fipm'^pte Us ^^ng^Iais-et le! ArfSêriéaîns' dosBenl 
aux bal^ux à vapeui-. 
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gleterre importa et ntiUsa cette déconverte que 
revendiqaèrent plusieurs nations^ mais l'hon- 
neur en resta à notre compatriote. Voici venir 
les Espagnols (on ne s'attendait guère à Yoir 
les Espagnols en cette affaire^, qui veulent qiie 
l'antique Ibéric ait ëté lé berceau de cette in- 
vention; ils citent; à l'appui de leur assertion, 
un .pioeès-Tetbftl du commencement 'du sei- 
zième siècle^ ^qui constate que l'essu d'ilne 
madiîne à vapetir, adaptée i. un navire, lut fait 
en présence dé CHarles-Quint et de sa Cour, 
et que Finventeur fut rojalemeiit récompensé. 
Ce n'est point' ici le lieu de cotlstater l'aatibién". 
ticité d'un tel acte : quand les Espagnols prou* 
vcront le feit jusqu'à i*évîdehce, ce sera une 
raison dé plus ppur leur dire qu'ils ont dégé- 
ncrç, et ^peut-être aussi pour les engageiir à 
sortir de Içur apathie. Eéveillez-yous C^tiUanâT 
d'IsabeUe et de Ferdinand, et renaissez aux 
arts qiic vdiis eiiltiviez jadis avec taiîi de snccçs 
et Uht de gloire I 

Qnaiit à cette découverte, il est à craindre» 
quoiqu'elle semble naturalisée aujourd'hui en 



France, qu'elle ne puis»ç s'y maintenir. I^eaf 
bateaux à vapeur parcourent en ce moment 
la Seine I trois autres trayersent la Manche, et 
font les voyages de Londres; d'autres ét^lilis- 
semens de ce genre sont en projets, et plusieurs 
vont commencer^. * Peines inutiles 1 soins et 



* DdHemre à Hùuen. G>npac^îe Fb068AB|> et 
Marg^lidok, Tfwi^ort de marx^tandises, La 

,\ilIe-du-Havre , le l5uocl*AngouIènie, le Qillieii. 

Du Havre à Paris* bateaux en Veb« Société 
pansicDDe, dirigée par MM.Reonaud et C^j Tnùts^ 
port dé inatchtmdtses. La Seine, TAaron-Nkniyy, 
le Gommêrc&-de^Pttis, I* Otaries X. 

Du H4<freA Roufifi et ffpnfieur.Eialrefidu din- 
gée par I^ Beasi.e y, -consul américain,^ TroHspari 
des voyageurs» La Duchesse — d'Angouième , la 
Duchesse-de-Beiri , le Havrais. 

Du H€i0re à Londres. Compagnie ' pansîemie. 
Transport de' marchandises et pasiagers* La 
Commeree^u-Hayre , ' un navire en cfaaDtîen ' 
, Au moj&de juUljet prochain trois l«site?nxii vapeur, 
destinés à remorquer vingt-quatrahateaut plats titailt 
quelques pouces d*eau , seront en activité , et parti- 
ront à jour fixe pour I\puen et Paifs. 

M. A* Bertin, consignataîre , au Havre. 
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traTaux superflus r avant quinze ans, on n^ 
comptera plus les bateaux, mais les victimes 
de ces spéculations ruineuses. Il faut bien le 
aire , l'expérience de chaque jour atteste que 
ce moyeii, comme agent de transports cte mar- 
chandises, est ruineux ^ sinon ^ur tous lei^ points, ' 
au moins sur la plus grande partie. J'ai vu 
TÂngleterre envoyer dans notre port ses su- 
perbes paquebots à vapeur; où soht^ils anjour- 
dTiui ? Quand , en matière de navigation , des 
Anglais se ruinent, que doivent espérer des 
Français? « , 

Mais le principe moteur n'en est'^as moins 
une découverte qui doit avoir des résultats 
dont les chances heureuses sont incalculables. 
Nos^£Jatures, nos forges, nos moulins, et tons 
les établissemens industriels qui ont besoin 
d'une force prodigieuse, en recueilleront les 
fruits, et c'est asse? pour la gloire des inven* 
teurs, et la fortune de ceux qui font TappU- 
cation de èes machines. 

L'ctablissemept au Havre des bateaux à va^ 
peur, comme moyen dc^ transport pour les. 



( lO ) 

voyageurs^ date de 1818. Ces! an peu \ 
tard qu'on les a affectés a« tnoispoirt desi 
chandîses. I 

'L'entretieiL dispeùdieux de ces navires J 
fréquentes réparations qu'Us exigent, la cm 
tité de matières combustibles qu'Us absorbi^ 
sont à peine compensés par les bénéfices j 
fret; ainsi nul doute j comme nous l'avons é 
ci-dessus, que l'époque de leur anéantissemi 
ne soit prochaine , si le génie qui perfectlomi 
plus puissant .que celui qui inrente, ne trom 
les moyens de diminuer la somme des chance 
défavorables. >« 
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CHAPtntEU. 



pKIQUBG. AVEC- 

. DU HAVKE « PAMS. 



eSt par, l'air est 

irmtsfi'. navigation. 

y ce qoi d'est pu 

enit lé» nymphes 

lesàaasltnipidn; 

an di«u maria , et 

lise votre navire, 

^elTcptutte couvre de sen égide ~ tu tdlaire; il 

Tom lérait voir une bande de téfhyn boufBs 

soufBant à pleines jOnes snr les voilA; il tous 

les montrerait, et toi f«nx là cherchentient 

en Taiii; tptt trairrenteBt<iU, 1 1» j^ce de 

ces fictions osées? k liaUté; nue brocbetté 



d*koinmes, coimhé disait miè belle dame dé 
Paris y halant un nayire qui entre ou qai sort, 
de bons gros matelots, des loups de mer, des 
pilotes^ hommes beaucoup moins poétiques, 
mais beaucoup plus utiles aux navigateurs que 
tous les dieux marins d*Homère ou de Virgile. 
Au lieu de la voile blanche gonflée par la douce 
haleine des divinités, un long tybe d'où s'é^ 
çhappe une épaisse et noire fiimée, et les vents 
favorables bouillant dans une énorme marmite. 
Ce tableau vous |>lairait, le vrai seul est ai- 
mable. Voyageurs paresseux, hâtez-vous; U 
cloche a sonné, qu n'attend ^pas. Impitoyables 
comme celle de la ifortune, les roues '-de la 
machine ne s'arrêtent plus, une fois en mou- 
vement, à moins que le charbon ne vienne ^ à 
manqiier. Nous marchons, les quais, les na-* 
vires, les. promeneurs, tout s'éloigne, tout 
fuit dçyaili nous. Nos regards incertains ne 
gavent sjiir, quel obM s'anéter. Voièi la tour de 
francois. P'., belles de souvenirs • historiques ; 
le, prisonnier de JPavîe y lut Oôlité nlagnifiqu'e- 
ment pac les premief» habitons du Havre ^ le 
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baoc^e^ xojAlçoAta Uento litves.f Gè dit d« 
ses créneaux qu^ p4«tit Ici) coup. :qai blcMa 
moTtellemeAt w, BiclMbUe^i grand onde du 
fameux cardin^ qui fit le siège de la Rochelle, 
et confondit Torgueillense ambition de la no- 
blesse. Ce fiU, aussi là .que §aX «ccrocké- Âignan 
Leconte, soldat iipbéaille qui,.ptiidaiil:>qaè la 
garnison dînait , sfenlpara lui a^' dé. la tooir 
où il résista , pendant deux heures, à toute la 
force armée du H^yx^r ]^a irasi^e&nt lui bViUa 
la cervelle : jl valait ii^eiix Je aieltre aipc pe^ 

tites-maisons.. ' : • ' ' 

Ia plage . eaillQiiteuse psèa . d» Uiqis^le on 

passe, s'appelle le Poulier du Sud; nmOieu]^ 

aux vaisseaux* q^j. ne sa'v^ft* point i'éviter , ou 

que la yiolenct des vents y fait échouer, leur 

perte est certaine! Ces deux jetées, ^ui<e9i^' 

pruntent de leur position les noms d^ P^ord ei 

de Midi y sont dignes de Tattentwidefl euneax$i 

mais nous le|i voyons conme César prcniait 

des. ailles, en courant. Si vous voulez des 

détails sur les ëtablissemens et la statistique' 

de cette ville' qui nous échappe^ cçfnsuli(çx[ 



ML Morlent <^i «ticAt dé publier deux Tôlmueft, 
sur Jâ imiDMiw^citë commerciale de France; 
nous kà ferons pins éNat emprunt , car ses 
fÈkscrîplÎDns sont exactes, il a peint ce qn*il 
a TO. * 

B iroùs «ppiendray pur exemple, qne ce 
ni61e qln termiuié la letée dn }7ord, date de 
f 79Z f aiàsi qne le petit Phare -qui sert de 
point de rneomiaîssanee aux navires qui Tien- 
netet de k. iiaiite mer', et Ûe giiîde aux cafoo- 
tenrs pour l'cntrée^dA poH; en Hâyre et celle 
de la Seine; il tous dira que ce port jouît 
^'«n priittlëgn qâe tcflts leé antres ports de 
VOoésft.pelivënfc'lui envier; cW que la mer 
y iG^uerve !«iB!]^Ma pendMt irois heures, 
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« 

^ Te tiaVre anden et moderne, ets^f environs ; 
deseripflSon 'statistique de son port ; état de sqq corn- 
ipem ;^ttDiie«s Mr Mcmtiviffiers , Ullebonne , 'Har- 
fleur, .^aiNQe;SiaiR,iieiAe|u-, etc.; tvof. in-tf, 
om^'s de ^vrurf» ^ capct»,^. lgbm\ an «Hatrre , «Cha- 
pelier libraire, Qie de Fana; éi Pam, PiUet àiné, 
rue des Grands- Angustins, n9,7; à Rouen, ^hax 
Fi'ère, Hliraire^ sur le port Prix*: 7 ir. 
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«TanUge laappréctaUe poiur Feutrée et la aoi^ 
lie des Mtqneiu. 

(^el eit ce premoatoire dont lès flancs 
déchirés par les orages, s ayancent au nîliea 
de cette mec d'azor? Ecouter Bernardin de 
Saônt-Pierce ; « La Seine, fiUe de BaecBos et 
nymphe 4p C^rà, iiTait soÎTi dans IcsOanles 
U déesse des'blés, lorsqu'elle cbevchait sa 
ûUe Pr^serpiac: par tonte k terré. Quand 
Gérés ent mis fin « ses eonrées-, la Seine la 
pria de hd donner, en récènpense dé ses 
service», ces prairies qne ¥ons voyez là-bas. 
La déesse 7 covsentit^ ta' aeoerda de ^phu k 
la fille de Baochas, de ftire croître des blés 
partent où- elle porteraîil ses pas. Elle labsa 
donc la Seîne snr ces rivagçs, et Int donna, 
poor compagne et ponr soivante, h nymphe 
Hèra qoà devait TeiUer p^èa d'die, dis peur 
qu'elle né ft enlevée par quelque ^en de 
la ansr, fxmime sa fille Proserpîne l'avait été 
par oelni,-des enllers. Un jour qne la Seine 
» s'amusailii' connr snr les sables en chêrclkant 
1» de» oofinUes^ et qa'eUef injui$ en jetéiit'de 
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» grands^ orisyi dètiftit* IM' flèU dé'tl liâr', qui 
» quelquefois lui mouillait la j^atitfe' dès pieds, 
1» etiquel^pittfok FalteigttàiYjyuqti'ain^giéncmx, 
» Hèva , «a: tcom^agne, aperciit' sohs' les onde» 
»*]es chevanfi blancs, 'le Visage empourpré et 
» la r6fa«l>leiie de Neptune; èe diéù' Vieuaitâes 
» Qccades après un grand tr^nblènient de terres 
» et. il. pavcottriiit -les 'rivages de FO'é'fanV eiza- 
I» minant aTécitfon'trMeMy-sMéurs fldudemens 
M- n'araieiÉt point été ébranlés; â. sàVuis, Héra 
» jetck UBgraoïd cri, et aVWtit lA Séinë qdi ^'en- 
¥» init. aussitôt r^fs les p^ttîrSlîs ; inlaiis te dieu des 
» meirs avait .upevct^Wttjttip'hé dé Cërès, et, 
» touché de .ta.^ bonne' ^àee ^t' dé sa ïégèreté, 
}i il poussa, sur le' rivage js^s éhei'àux marins 
»». après elle, péjii U' «était fffès deTatteihdte, 
» 'Iprsqu'dle invoqua BaecAns sonpière^et Cérès 
«,.sa; maitcts'* }' Tun et l'ancre l^exa1lcè^ent. 
u ' Dans • le tém% : que, Nèptone tendait ' ses ' bhis 
» pour 1^ aaisb, tout le corps^^éé^la<19éline se 
n fQndit en ean^ àon voile etses irltÀI^Ms ¥efts , 
f..<iV^:4ASi ventsi jouissaient desranrielti^'deTin- 
^'X^ni des .fl<m«ctuvèMs.id'lbni9rttM<f elle fut 
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ée en un fleuve dô cet et couleur, qui 
» se plait eiicol>e à patconrir les lieux qu'elle 
» a aim^s ëtanl nymphe. O qttli y- a de pins 
» remarquable) t*ést que Neptune, 'toatgré sa 
» métamoipfafose, n'a cessé d^eii être amourvux, 
» comme on' dit que lé fleuve Alpliée l'êsl en- 
» cpre en Sicile, de la njtaiplie Aréthuse ! mais 
» si le dieu des mers a conservé son énlottr 
« pour la Seine V la Seine garde encore son 
> aversîoa pour hii. Deux fois par jour; il la 
» poursuit avec de grands mugtssemensi et 
» chaque fois, la Seine s'enliiit dans les prai- 
» lies, en. remontant Vers sa eource ,. coutil le 
A cours naturel des fleitves. Bn tous teins elle 
» séparé ses taux vertes des eaux azurées de 
» Keptane. . ' 

» Hèvu' mourot du* regret de la perte- âe sa 
»-iiia!ttreése4> mat» les IWéréîdte, poiir']«Vëeom- 
* penser de sa fidélité, lui élevèmit sur le 
» rivage un toinbeau de pierres blanthes et 
)> noires qu'on aperçoit de fort loin; par un 
» art céleste, elles y renfermèrent un écho, 
^ afin que Hèva^ ^pcès sa mort, prévint par 
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> Toi^ïe H par ^ vi|e| le» tiuurins des.dAégers 

,» de la terre., comvie pendant »a vie eUe «^ait 
» averti la 4ympl«e;de Cires id^dangeta die la 
» lœr. Yous voyez .son tombeau; c'4»t une 
»:JiEiottti^^ es!9aQ>4e, fotm^ de eonches .fîi- 
n.aièbres* de pierres Uanehes el; nokes; elJe 
» porte tonjouvs le nom d'flc^yA. Yons Yc^pez.à 

«» toet amas de caîUous, dont la base est laon- 
» verte, les efforts de Ni^tune iifrité pooc. an 
» ronger les fondemenB;..eit vous pouvez en- 

. V tendre d'icî les nuigissemens de la manU^ne 
h'ifoà avertit les gens de nier de prendreogarile 
>.à*enx., Ataphitsite, touebée du mal^uMu: de 

.M Ja Smue^et dt l-iofidâitéide Keplune, «pua 
>> les Néréides jde ^enracvcette. petite 'baip\qiie 
» vous voyez sur votre gaucbe * .à Ir'efullou- 
» .ctuve >du fleuve, et.ellelyeid!it>qu.'elkrfùt ea 
» eu .t9Ut.tein$jmM?nre «Nllré:qo&tiefia»rfa^ 

^ feursAofiPA^épOUl^. j9 :: . ^ 

X!â ««^]Jviest IfaMcienipipnultttoire des Caletes, 

■ . • • I t 

' * Cesl le porl du Havre qui se Irouve en effet à 
- gaudie,1brs^ttW«si3usointn«t'dttcapi . "' ^ * 
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fioxples qiii occupaîeBt, ft^Mt 2a }COii^uète de 
Jule^-Césaf ^ cçtt^ coiitri^ H^ctilç'qiuai consewé 
le nom de Fays-^-Caux, On aperçeiLt, aoipoinft 
le plus élevé , des^pyramides.bltiQekeSy dont 
J'éiération au-^desjsus du niveau de la jtier est 
de cent cmq[uaiiite ipètros; ce ^âont.diepaL Phavi» 
élevés «n ^77/i» ft^i corcespondent awc ceux 
de rAilly et de ^Banfieur, doni la ^pointe se 
:perdà l'iiorison, au S^d dc-latHèsTcU'y uitrok 
cents ans, on ypi|s ^iir^it œonlné'snr.ceipro^ 
jnontoixe, le .l^ereeau de iJEeutUage à J'on^brè 
duquel François 1% i^enait ^cont(»ipkr > onp 
^gi^ande sonnée ^ai^ale q}i'iLenv(»gi!ait'cantce 1'Aj>- 
gleterre : nos. îmniHiéâ datent .de :laicL «veC' lo 
.âerje ^Ibion I f^jBtq^rqoiis à &rfi0ur< où âébar- 
.^a >JÉd^^ard III j($^ de .sob ^eoLf^édition en 
Norm^die. Heni^ ^I^^i t«iHttèine:ret';cEeirmdr 
fils de GmlkiYU9^:le:Cai9iquérant^ .y jdbe^endft 
le ao jaiars .^ip^.; il av^it-.iDts »8ar>aa<ltéte^la 
conroi^ne d'AlIglÇtecre^ et ienakiipput dë^ 
^ppai^lqr^sga i^ire^du id^tdté de ji^dranaii^; 
,iii)e {affî^u^^ ^tft«|rQt>he jtDOol}!» le '>coùr6 de 
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fils et iet prinè^Mms ieigneun à» sa suite 

qitttUi BaiArar, -iTavomé par un teibs propice. 

Etienne Airard qui' aTait servi de pilote au 

conquérant conduisait la blanche nef; une jeu> 

nasse brifiante voguait sur la foi du zéphyr, et 

chairmait, par ses chants joyeux, les ennuis de 

la traversée. Le vin coulait à longs traits dans 

les coupes d'or. Cette liqueur perfide endormit 

la vigilance des matelots; le navire abandonné 

à lui-même alla toucher sur un écueil redou^ 

table. De la joie la plus vive à la douleur la 

plus aigne, le passage fuit subit et prompt 

comme, la pensée, comme un éclair; vingt 

jeunes femmes, sur le bord de Tablme, pous- 

saient des cris affreux : un comte du Perche 

se sauva. Guillaume Addin , le seul des fils de 

Hemi dont: ia njôssanee fût légitime, et qu'il 

Tenait de faire reconnaître Duc de Normandie , 

avait; heureusement gagné le litage. Sensible 

et boo'^' U voit kl comtesse, sa soeur, que les 

.flots ongloûtiâsaient; M se jette dans un esquif 

et vole À'âDu secours. A peine a-t-elle mis le 

pied dans le frêle bateau, que pluateors âcs 
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nMlrtgéà i'f précipitent et brent^t il «ba^ir» 
et dlspmlt.*Toiit périr I:J)ss. Prinméses, lek 
grands Seigneurs', un' neyeu' •:<!«• il'Bniptfreiir 
d'AUemftgBç;' deux fils de Htfnrîy JesChape^- 
him da Roi, cc&t'ciàqnanie soldats ^ cincpiante 
naUléU et tvoiâ pilotes. 

Mais ckasftoâ» ces penseï^ foncbrei/ et re- 
posons nos J€tfii et notre imagination ^nr des 
objet» pins rtans« tout nous y ixwUe. ^^>^f .^ 
bateant est daz^ une positioii faTorable j il tient 
le milieu de ^ Seine ^ à 4>^oi^ les cô^ffiax 
d*EonfLenr ^.àgaucbe la ^iche côiç,4'Tngou\ille 
et de<GfaviUe. Donnons encore un souvenir 
aux rÎYes cjue nous quittons; voye?6-yQ|i&.à Vor 
rient des fortifications ^u Havre, des, petites 
maisons, des bouq[U)ets d'arbrejs, c'est le village 
de l'Eure que la mer, poussée par. les vents^du 
Sud-Ouest, menace d*une destruction totale; 
là se trouvait jpdb un port que les cailloux ont 
fermé, une ville que le vent a détruite, un drovt 
féodal que la raison a renversé. Chaque mar- 
chand verrier arrivant au port de*^ l'Eure -était 
oblige de donner au prévôt le plus grand de ses 
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verres; on le rorti^isâiiildeTifiiJ et il fiittsM^ 
lemaittkaiid Je yidâl tovt dtme'lialttBe;' s'il y 
numqiiait om le lioeçaltà domcr «à iîeooi4 
Terré. Le pi^àt loamUMit le tin , et Diea««t 
quel Ttn c'éuit I- puisque le nkattchand se vkâ- 
gnait tout d'abord à Toffa^e d'un séoo Aft^ fèm 
pour éviter le cdntenn du premier» 

Plus loîn et avancé danis le fleuve , le SSk ^ 
pointe soir làqttelle Relève un édifice; -clest un 
lazaret cèmniettcé lorsqu'on avait peur dé 'la 
fièvre jaune, mais abandonné depuis qu'on ne 
la craint pltis. Là s^enhuie un poiuvtê concietge 
qui demande la peste k grands cris.... Il deman- 
derait des protéb et des saisies sll était hais- 
*ier^ des arriviages s^ était négociant. Qùé'de 
Monsieur Jô^e dans ce monde ? 

Cest au Hoc * que périt misérablenient , vers 
le milieu du ij\ siècle, le Rouen, vaisseau de 
70 canons, qui^ en sortant du fiavre, manqua 
le vent par une lausse manœuvre, et vint s'abi- 
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wr dtti ki teU« ntnwnuM, mm qpi'oii pèft 
fa fie» 9»vrer. .Osa ▼& pendant ]nrès de vingt 
ftiin4e«l'ioUcéiiBté de son giaad la&t s'âerer ea4 
çore a«-dessutjde8 eai^c. Sa coBSlaiolioii aTaît- 
donné liett à^Unt de dilapidations » qn'iin aoteur 
CQ1ltfi^lporaia dit que les doux »de ce navire 
poEYaient ^tre d'or^ attcndii les a«wme$ énor- 
sues ^akïi invaît .eeûté. 

Aperecvea-TOTsmi peu plos loiil ^an pied de 
deux fâttean^e^ Hie ûhAt Uanclilitie qni smw 
moate imipoupede aaismis, 

^*«A \t cWeW 'dl^aiflear ddouf pour roas 

apprendre 
Querai^faUa, maisnVpiiledéfimârtt; 

€e qui est fi»t liènmxi c;ir nom seriims 
oliiîfés d'étriee oette noiioe en bocage britavi- 
i^^ne, ee doi^t 0iea nens paéeevo^e à tout ja- 
■ttis. %ihaqàeiatJdmceàk c[iiat#e eoops de eiodie 
ptttâMi jadis dé ^doçAier, ca céKunéntora*' 
fea d'nÀ paycil <MwhbBe detatoyeni qui eiireirti 
raadaèiB .gé^érenaer de aenstiiî» leus iojen 
«Il Jeiig odiflu de i'ëtnipger. 

Là limwicn» de eetftf oioche patciotiqiie ont 
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le» cDrdomimT^-ét\\m\ i^iiAtt/ie^iP' dliatffleur, • 
MmvÎB deB/valato i mc^iers cib àiitrés gens ^ «yiix- 

d'habits • gÎBoi^sqaés y «t :sôi^teiit à cheval de lear 
yiUe* iDeiix'»dV»lé^ax'po^ea:tiiiie êw ^ um 
savoi» pouoqpoî ) ' ils cotpeQt w Harvrë -fiior «c^ 
clamations des servantes -«tées (petits' eii£iiis; 
U^.se /dirigeuJb VërB la €iti|delie|<|»rësefttent gira- 
Y^oteAI lascie 4 r^Masife^iûiifeàii^^ cpà daaaé 
à bbîre au cortège aaiis «amûç .'p«ff<fitolf • J«^ 
même .sqèneT sf i):e];vPuy€tUe.,à l^t«l^-4fc-^ilte« 
C'est drôle. .•: 

Mais tr«ft£tkip s'arrêtât à eêtte sotte^ônifra*' 
uenJt'f jeleà ies yeux •ssr le oAtâaa qui f^oaûbe 
le oloeker néole, ToiiSNirenmD les chantaeiUié» 
tec|*ayisej| 4e >Goiilieyille4K)rchèr ; é^est le:*»- 
di^l^if^oii^» peodbnt la^lictte saiikm:, des Kabkinis 
dU'Hiktre ebdoi^ étniiigéis qui s'y rémdbaàt mur 
la foi des haTMMS.^ Ce ^^ewt'ohèAeàB , qui ^mMë 
pipèt à a'éctonler dans ià mer|. appartieiit è' 
Madame deNagn. Xa-préfteîiiiecLdela'âame cfaà-* 
telaîne est, d<^ ceft> parages, te moîs'd'aeût 
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des pauvres. Honneur à la bienfaisante mar^ 
qubc ! 

k mi-côte coule une fontaine dont les eaax 
laissent des sédimens calcaires sur les corps qui 
en sont mouillés ; on l'appelle la fontaine pé- 
trifiant?. Il y a quelques centaines d'années on 
àarah pu vous rafraîchir avec le nectar nor- 
mand, que produisait lé prolongement du 
eètean; Le yin d'Oudales avait jadis quelque 
réputation ; c'était le Surene du pays de Caux. 
l^e parlerons-nous pas de cette côté ver- 
doyante qui réjouit la vue sur la rive opposée; 
les marins ne me pardonneraient pas mon si- 
lence. Au milieu de ces beaux arbres dont la 
Seine ' réâéclizt souvent l'image, s'élève une 
chapelle dédiée à Notre-Dame-de-(ïrâce. C'est 
là qae vient prier le matelot échappé au nau- 
frage. Les murailles du temple sont tapissées de 
SCS ex-voto. Au bas de la côte^ des spécula- 
teurs qui connaissent le cœur humain ont élevé 
^ Baechus une infinité de petites chapelles où 
le marin ne manque pas, lorsqu'il croit sa 
eonscîenee en repoS; de faire, en descendant, 

3 
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des libations et des offrandes. Patirre. haniatiité ! 
dans le même quart d'henre, élever son âme 
par la prière, et dégrader sa raison en uffaot 
du yil privilège que l'homme a sur la béte: 
boire sans soif. £n face de {ïotre-Dsane-^- 
Grâce, sur Taubre bord, au inilieu d'un tertre 
jadis ^ntoiv^é d'eau, ^l formant une ile où ies 
Nonniands dévasta teurf dépQsaient les richesses 
arrachées à la faiblesse des Eois df France, 
s*élèvc modestement une chapelle dont les au- 
tels sont déserts, et consacrés jadi^ k JUatrc- 
Dame-des-Neiges. Ce ;not neîge s'expllqiierait 
tout seul, si la chapelle qui porte ce nom était 
situéeau pied des Alpes, des Pjrénée^, oa 
des Cévénes; mais sur cette plage sans.f^sse 

battue garnies vagues, comment Ecoutez: 

Un jour t non, c'était une. nuit, et une nu^t du 
x^ois de janvier, une barque légère édiappée 
à la vigilance des Àngla^f qui bloquaient 
Honfleur, faisait sileficiensement voile pour 
l^puen. Cet^e nacelle portait trojs bq^is fy^p- 
çais détpiidinés ^ brayer ,1a mprt pour, ^pop^'^ 
avis au poi^yprucur de la filpijVQandiÇy $ies 
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fdrcesde l'ennemi/et lut porter des renseigne- 
mens positifs sàr la sîtôafion des assiégés: 
L*obscutité qui avait protégé lenr fnite pro- 
ibettaît jusqu'à la iSÀ de fliTÔriser létir entre- 
prise. O'contrevtems fâchent ! lé ciel se couvre 
die plus en plus , des ntiagés blanchâtres s'àmon- 
cèlent sur la tête des na^ri|;àtettrs , et bientôt/ 
la ndge en sort à gros flocons ; elle tombe' 
avec une telle abondance, que nos marins ne' 
savent plus quelle est la routé qu'ils doivent 
tenir. La voile a fiiît place àr Taviroh; ils rament, 
incctiàuis de la plage qu'ils cotoyeùt, et vont, 
après de longues anxiétés échouer sur ce rivage. 
Jugez de leur désespoir : l'ennemi est maître 
de ces bords qu'ils reconnaissent; s'ils sont 
découverts , traités comme espions , une mort 
cruelle leur est réservée. Dans un danger si 
pressant, ils Invoquent la divinité, ils adressent 
au ciel une fervente prière. Toul-à-coup, une 
femme , couverte de vêtemens d'une blancheur 
éblouissante , descend des régions suj^rieurcs ; 
une auréole brillante entoure sa tête virgi- 
nale; immobile un instant, elle leur dit : 
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« Eassarez-Toas»» et disparait. O prodige! la 
neige cefse tcmt-»*cpup de tomber, les étoiles 
acintille&t et la nef est à flot; à peine ils y sont 
montés, qa'nn vent £sLTorable les porte rm^s 
le bat de leur voyage* -^ 

At>rès la délivrance dHonfienr, on âeva 
dans ees lieux une chapelle à Notre-DameHles 
r^eiges. Tel est l'origine que la tradition .donne 
à cet. hospice. 

. Au fond d'une petite baie abritée par le pro- 
longement du c6teau de Grâce , et par d'antres 
groupes de collines ,' on distingue la ^^ille et le 
port . d'Honfleur. 

Gtç paisible 9 Jncpnnue , Ignorée, 

Que les beaux arts n*ont jamais illustrée. 

Encore une yictime du tems impitoyable. 
De nombreuses escadres sont sorties autrefois 
de ce port à demi-<<:ombIé aujourd'hui. Les 
Espagnols le fréquentaient, lorsqu'il y avait 
des- Espagnols navigateurs et commerçans. 
La valei}^. française a plus d'une fois disputé 
ces vieilles. murailles et ces tours en ruine , aux 
phalanges insulaires; mais l'édification du Havre 
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a porté un. copp mortel à cette antique cité. 
Cest la patrie ,du Contre-Amiral Hamelln qui, 
lors de la dernière guerre d'Espagne , com-r 
manda pendai^t quelque tems la ^otte devant 
Cadix. C'est aussi le berceau du Contre-Amira). 
Molard , et du, capitaine de yaisseau More^ 
Beaulieu» , . , : , 

Ia pèche de;, la mprue au. .ba'nc ) cle, T^fre- 
INeuTe occupait;. autrefois un ^and nojpabre de 
navires et de mârii^s, et lapopuHtion de, cette 
ville, réduite aujourd'hui 4 80.9.0 ^habitansw 
excédait àlofS 17QQ9. .C'est d^Honflenr. que 
parlij: Binol V^uhmer qui, eii z5p3| fiit jeté 
sur h côte de Af adaga^car , qu'il prit pour celle 
des Terres . Au$tr,%lçs.. Lelièvre quijët^^ïlit et 
commença, en; iÇia, des relations cpmmecr 
ciales avec les Souverains de Java , Achem et ' 
Sumatra , était hé à Jlonfle^r^ et parti de {)ic^|i^ 
avec tro^s vaissça^aic.; Pierre Beictheloty pilote ^ 
né dans ce port^ rendit les .^dç^^té^ins/de 
sa hraTOure e^t.idç.^^n.l^at^il.eté dans r la navi- 
gation; il sç ..A^ canp[ie déchaussé y rcontinuji^ 
d exercer sa jprpfession , c^t soufirit le inai:tyi» 
en 1629, ^^°* ^^ ^^^ d'Achenu ^ 
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' Att initten de ce vaste bassin dont nette frêle 
tttàdhine parait accaper le centré, arrêtons-nous 
fm i6onicnt par la pensée , et nous élevant à 
des considérations d'an intérêt plus général ^ 
examinons-le sons le rapport de son utilité 
cbimnetciale^ ce bassin où leé éaiùx de la Sône 
viennent se confondre avec celles de l'Océan. 

Bepnîs Colbert, de glorieuse mémoire , jns- 
tfUlk ttàs jovtts y cil s'est oect^ presse ^ans 
hàetinpûbn de trouver un moyen de dîminner 
Iti rfangt^rs' de l^a ttatigation de ce fiente, et de 
reiÂédler attx Hombfenz incotfvébfens que pré- 
sente/àaii^ èettiâiies ^i^nb de tannée, le tran»- 
port par cette taie des marchandises qui ont 
pour ' destination Kotien ou Paris; je vous ferai 
grâce des mffie et un projeté qui sonft éclos dans 
U. téfte dê~MMé les ingénieurs p projeta qui tous 
libnorent' ceux qui les ont conçus , parce que 
tous avaient des vues dirigées ver^ le bien pu- 
li^d, et je TOUS indiqueràf i^eûleinént celui qui 
fixe particulièrement raitentioïi générale; il est 
S& à unr babife ingéhièût dé Ckek. L'auteur a 
dit: la navigation de lit Seine est interrompue 
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de Paris à Rooien {Pendant une grande partie de 

Tété , si cette sabon n'est pas playiense ; cette 

naTÎgation , en hiver , expose à des périls înmii- 

nens dorant les équinoxes ; enfin la barre (nous 

(CroDS bientôt ce que c'est) et le déplacement 

des bancs de sable sont des écneils formidables 

pour les naVîréis et la cause d'un grand nombre 

de naufrages.' Or , si je troùye un moyen de 

parer à cette triple fâtalîtë', j'aurai rendu un 

service inappréciable au commerce et aux navi- 

gateurs ^ en bien /ce moyen je Tai rencontré , 

s*e&l-il dit*, encaissons le bassin au moyen d'une 

forte digue qui s'étende de Tune à l'autre rive. 

Ainsi les eaux dé là Seine conservées tiendront 

toujours son lit dans un niveau à-pcû-près égal; 

la barre sera insensible , et j'aurai paralysé la 

force des courans et rendu immuables les nom- 

hnax bancs dont le déplacement est si fatal. 

Encaii^er ce bassin I l'entreprise semble d une 

exécution sinon impossible ^ du moins hérissée 

de difficultés sans nombre ; le succès peut seul 

la justifier; mais qui osera jeter là première 

pierre àù milieu des gouffres du fond desquels 
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doit l'élever la digue I Clier||9arg^ i^st là pour 
attester qu il n'y a point d'obstacle pour qui a 
de Tor et du génie. Cependant la colossale con- 
ception de ]\I. ringénieur de Çae^ me pa^rait 
par trop giganteçquçj et mon .îp[i2^ination com- 
prend son^ projet quand ma rai^n ne «^ut 
l'admettre. Il est encore une autre entreprise 
non moins étonnante qui cou^ en ce ^omest 
dans la ceryelle des. spéculateurs, Lçs entendez- 
vous crier : Paris , port de mer I Ils veulent un 
canal qui conduise les eaux de la. Mmoche squs 
les DAurs de Lutèce , '.et qui fasse de l(a Seine 
une Tamise et de Pa^ is ;un London. lÀscz. le^ 
brochures qu'ils lancent dans le public, et 
voyez ce bon public qui croit la chose déî^ 
faite. U est. vrai que si les navires peuvent" TCr 
monter. jùsqn'à Faris., la capitale en retirera 
d'immenses avantages 4, elle paiera son ^ucre et 
son .cafi^ un centime 'de pioins par livre, calcul 
fait; il est vrai aussi qu'elle recevra ses denrées 
quelques jours plu^ tard que par la voie actiielle; 
mais un centime .d'économie , n'est-ce rien ^ ce 
bienheureux .^cei^time ne sera jréellçment de bé- 
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ttéfice qu^aa beu^ d'une trentaioe d'années. H 
£iat Lien que les bailleors de fonds retirent 
V Intérêt de leurs capitaux , et pour cela ils éta- 
Lllront de gros droits de navigation sur leur 
canal; mais cela n'empêche pas un millier de 

« 

Toix de crier un canal, un canal 1 comnie Talma 
dit à Carthage / dans Rëgulus. 

Les partisans du canal ne manqueront pas, 
s*ils lisent ces notes , de crier au scandale ; ils 
m'accuseront d'être ennemi des innovations» 
ennemi de ma patrie, peut-être. Ali ! je repousse 
de toutes mes forces une imputation si calom- 
nieuse, je ne suis que l'adversaire des innoviH 
lions irréûéfMe% et sans but d'utilité réelle ; je 
ne suis, ni capitaliste, ni commerçant, ni ingé- 
nieur ; les rives de la Seine ne m'ont point vu 
naître ; mes yeux se sont ouverts pour la pre- 
mière fois à la lumière sur les riantes collines de 
là Côte-d'Or, dans la patrie des Monges ; je ne 
suis ni directement , ni indirectement intéressé 
dans la question, ainsi mon opinion et mon 
jugement sont libres comme ma pensée. Trans- 
planté dans un des plus riches départemens du 
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royaume dé F^imoe, j'aiéfodié ses besoins, ses 

niorats f soif commerce Mais c'est trop se 

défendre; il en sera du canal comme de la 
digne ; comme du chemin en fer et comme de 

tant d'antres trâTanx morts-nés Les français 

font des merTcilles...... sur le papier. DormeE 

en paix , population des yilles maritimes j ar- 
mateurs , négocîans y matelots , nn dieu reille 
siir Tos destinées ; c'est Plutns.... Ce Dieu ne 

donne rien au hasard , qu'en dites tous MM. 
les capitalistes ? 

J'ai connu un fort honnête homme qal avait 
trouvé le mofièn^ ea rêyant dix années et en 
dépensant quelques miniers de francs , d'abré- 
ger de six pas le trajet de son salon k sa cham- 
bre à coucher , et qui croyait avoir fait une 
action digne dé la reconnaissance de ia posté- 
rité. Ceux qui entreprendront'le canal du Havre 
à Paris doivent être confondus dans là' même 
admiration. 
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GHAPn'RE IIL 

I^^ABBATS DE CRESTJLIN. LE TOMBEAU Ï>E LA 

MÈBE DE GUILLAUME LE GONQUiRANT. 

CHABLATANIâME DES MOINES. LA ROQUE. 

HISTOIRE DÉ l'hERMITE. — LA BALEIHE. ; — 

LES FILETS. 

Ainsi fout change ^ ainsi lojil passe ^ 
Ainsi nous-mêmes nous passuns , 
Hélas î sans laisser plus de trace 
Q«e cette barque où noas f lissons 
Sur cette mer où tout s^efface. 

Avec quelle rapidité les collines^ le$ lia- 
meaux , lies villes, les forêts et les bateaux noin- 
Lr.eux dQu| la Seine est semée se dérobent à nos 
regards j cest Timage <}e la vie, p'e^t rimag^ 
çju teios qui nous pousse ver$ ré|;ernité ; tâohon» 
du inpins de rasçeipbler c^elque SQUveuir avant 
d arriyer au terme du voyage ; les souvenirs 
sont rpmbre du bonheur. 

tt Le 17 janvier 14^0^9 dit la cbronlque de 
Normandfey Iq roi Charles VU partit de Ju« 
mièg^s (célèlbre abbaye nou loin de laquelle 
nous passerons bientôt ) et alla eojtfcher à une 
abbaye nommée Grestairiy àdeux li<^ues dudit 
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Honnefleu ( c'est le nom que portait alors ïlon- 
fleur ^ et cette abbaye de Grestain était sur !a 
rive droite; elle est changée aujourd'liui en un 
joli petit manoir), et tous ceux qui étoient 
audit siège firent grands approches , fossés et 
mines, et assortirent bombardes , canons et en- 
gins Tolans, qui moult ébahirent ceux de ladite 
pjace , et furent telleiùent ébahis, les ai^lois, 
que paour et nécessité les contraignît d^ulx 
rendre, pour quoi fiit faite composition de 
rendre ladite place le diiD-hnitième jour de fé- 
Trîer en suivant , an cas qu'ils seroient com- 
battu^ et potir combattre audit jour, firent, 
• ies Irançois , grande diligence de ordonner et 
clore le champ où ils étoient; mais lesdits an- 
glois n'y vinrent point, et ne comparurent 
aucunement* » 

U était d*usage en ce tems-lji que les assiiégés 
sommés de se rendre, demandassent au préala- 
ble , en capitulant , à combattre les assiégeans 
en champ clos, soit ea troupe, soit en. duel; 
cela tenait à l'opinion du siècle et à l'orgueil 
des camps. 
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Cette abbaye de Grestaîn avait été bâtie et. 
fondée ponr des bënécfictins , en 4040^ par un 
seigneur voisin nommé Herluin; comte de 
Contevilk * ; ^ renfermait le tombeau de la^ 



'^' Les tHres anciens de cette al>ba^e et -sa légende 
en parchenîîn, %ur le premîej^ feuiUet de laquelle était, 
peinte Ubistoire de là fondation) se voyaient , avant 
la révolution , dans Ie*<chaTtrîer. II y elait dit qu*Her- 
/liïn , com^ ^ Conteville , eouvert de lèpre , et ne 
trouvant point de soulagement à cette maladie , fut 
averti 4ans un songe qu*il ne guérirait qu*en dotant 
des moines et en leur construisant un couvent à 
Grestaîn. * 

Dansiine lettre écrite par un évêqué de Lisieuxau> 
pape , dans le 12«. siècle, on trouve/ entr'autres 
plaintes très^nombreuses , que ce prélat porte contre 
les moines, un fait grave qu'il dénonce au pontife 
romain. Il y est dit que ces reclus prétendaient guérir 
Ja fièvre en plongeant les malades sept fois dans une 
fontaine de leur couvent , à laquelle ik attribuaient 
une grande vertu ; Févéque ajoutait qu'il éCait urgent 
de remédier à de pareils abus , et citaib, fiour eism«^ 
{Je , une femme qu'on avait tant de fois plongée dans 
la fontaine , qu'elle y avait enfin perdu ia vie. 

Ce n'est point le seul reproche que cet Evêqiie 

/♦ 



imèr^^e Guillaume le Conquérant, l^rlote on 
Harlette, qui , depuis la mort de Robert,' père 
de Guillaumii^ avait épousé ce même Herluin. 

Bans les grandes mai*ées o^. voit, à mer 
basse , les vestiges d'un ancien village qui sub- 
sistait vis-à-vis de Fabbaye, et que les* sables 
recouvrent aujourd'hui. . . , - 

L'abbaye de Grestain , incendiée'' avec ce 

w 

village, le ao«iai ii39,tut rebâtie, puis dé- 
truite et dépouillée de tous ses bi^ fig. z363. 



Taisait aux moines de Grestain. "Les dëbaucbes , les 
haines, les vengeances sanguinaires v souillaient le 
couvent ; plusieurs moines portaient les cjcatrîces des 
blessures qu'ils s'étaient faîtes les uns aux autres , à 
coups de couteau. Le cuisinier^ fut assommé par un 
des moines k qui il avait reproché les visites suspectes 
qu'il faisait à sa femme. Le procureur du couvent , 
étant ivre, frappa, au réfectoire, deux moines à 
coups de couHèau, et fui sur le champ assommé par 
eux. L'Ëvèque sollicita une prompte réforme de cette 
communauté corrompue. 

* Histoire des cxfé4itiom maiititaes des KonDuids. 
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,par les anglais, puis enricliie par ces mêmes 
anglafîs cinquante- cinq aûs après sa spoliation. 
De l'abbaye Grestain nous arriyons à la 
pointe de la Roque y c'est le nom qu'on donne 
à cette brusque montagne que vous apercevez 
à l'Est, et qui semble Youlçir tous disputer le 
passage de la Seine. Au pied de ce coteau coule 
la Risle , qui l)aigne et ylvifie Pont-Audemer , 
ville f clèbre par ses Ibnneries. Cette pointe de 
la ^que , escarpée et solitaire ,^ présente des 
pics isolés , que la dureté de leurs assises a pré- 
servés de la cbûte dans les éboalemens annuels. 
A une époque reculée, on montrait, sur 
le soitimet de la Roque, un hermitage connu 
sons le TtofOi de grotte de Saint-Béranger, et 
d^nt il ne^reste aujourd'hui que le souvenir. 
En voici rorigine et l'histoire *. 

Geremer, abbé de Pontalle,' homme d'une 
grande austérité et de mœurs pures , avait la 
simplicité de croire qu^ lorsqu'on se faisait 

moine c^était pour prier Dieu ; mais ceux qu'il 
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était appelé a diriger n'étaient point de cet ayis; 
ils buyaient beauf^up et priaient peu. L'abbé 
voulut introduire la réforme dans le monastère; 
jl donna d*ahord l'exemple de la sobriété; mais 
ir ne trouva point d'imitateurs. Cependant peu 
à peu les moines parurent se convertir; il se fé- 
licitait d'avoir remis ses frères dans la voie do 
salut, quand il n'avait réellement fait que des 
liypocrltesj^ et de rhypocvisleauxempottemeos i 
les plu» criminels le trajet ^st court. Gercer i 
passait souvent la nuit en prières. Tandis qu'il ' 
rendait à Dieu d'humbles actions de gcâces, ks 
pères . étaient occupés à tramer contre Y abbé 
reformateur une sainte conspiration; ils le guet- 
tèrent pendant une nuit et le prirent à Vrgorge 
pour l'étouffer. Geremer échappa loiracdleuse- 
ment à ses assassins ; car il fallait an mirade 
pour tirer un homme affailft par les jieùnea et 
les mortifications, des mains d'une troupe de 
moines vigouxeux , €jpi avaient oublie la pra- 
tique de cette vertu clamstrale qu'oB appelle 
abstinence. Après avoir erré pendant le ii^ste 
dé la* nuit; ^erçaer s'arrêta au point du jour 
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sur le sommet de la Rocpfe^ le site agreste du 
lieu lui plût, et il y construisit un hermitage 
qui retentit, pendant quelques' années, de la 
prière. du Vieux cénobite et du moiiventtfLt de 
la Seine qui coulait au.pied de sa retraite. 

La haine est com^é Teniée, elle ne meurt 
pas. Les moines , fiirieux d'tiYoir perdu., leur 
proie , ne tardèrent pas à découvrir la solitude 
di^à0ii btrmite ; qudques-uns des plus déter- 
minés se couvrirent du masqpie de la pénitence ; 
i}s vinraiA trol|,ver, Gerâmer , qui , trompé par 
de faqfies protestations, leur pardonna gêné- 
reusement. Chaque jour 49^^nouv^es députa- 
tions parta^nt du monastère et Tenaient- prier 
le saint ahbé de les bénir. 'Souche d'un repei^ 
qni^ltti paraissaiit sjpcère, un jour G^^remer laissa 
entrevoir & ees bons pères qu'il n'avait pas re- 
noncé au |HrciJ0t'de rentre» ^u eoavfpt •• Le 

lendemain l'hermift avait dl&pam ; l^f moines 
cép^dirent daqs la çpntsée flà nouvelle de soa 
ascepttou; ils l'avaient tons w monter an 
ciel^r.».» elk^p^^le le oifut... Des pécheurs, 
^pjkaxtiimik'iiié lens fiitts mbs la p<)jul» de U 
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Kocpxey trouveront u|| beau matin ^ an lieu de 
poisson, un froc, quelques débris dune dé- 1 
pouillo humaine' et les Vestes d'une barbe gtise. 

; A^Wt d'arrlrtrer à.la Roque on remarcpue , en 
suivant la ligne indiquée^ljar l'abbaye de Grès- 
tûn, les |>écherie«ïde BetTÎlle; on y pcclie avec 
lesgifjldeaux^ espèce de filèt'en en{on|ïoir dont 
on arrête le pavillon sur des ^ieux. enfoncés 
dans le sable. On<y prend du hai'éng éè^.c (j f<il j - 
soi:^ délicat . qui exhale au' sçrtir de Teau mtc 
qdeuir de viplette, l'cpisrlÀi^ oii' y'^ôiire.la 
crevette ou chevrette ^ appelée aUfj90B> sulî- 
cçque, l'œiUet etiuf^.peu de c^êlan.-' ' ^ 

, Delar^evetteià la baleine la tr^nûtionest 
brvusqùe; il y a œpindattt làne ti^enmne d'an- . 
nées qu'on «y^éeba une gibs«0 foaleîtie , ètdi^ 
ou .quinze ànsi aprçs cet événeuient'i car c'en 
e$ç un., . ]fi^ fikts d-e»- pédieurs impttirèreiît'lfn ' 
pi^S ccta^^éi. Quelques pcrsOftnefi ont'|»rélendu 
qu^câéjtait ua' cac]|ali»6; ii'paralt que ce inai^ 
Uj^ iparia.Av«it au moins ^inq piecfe'dedtii- 
mètre $ deux honmiASideia fiille ;de 4kiq piedi^ 
qaa|{e po^çs.^ pli^£s.de cha^e c6tl du poi^ 



Tt^*-- 



• •**" 



( 43 ) 

son y ne pouvaient s'apercevoir au-dessus de 
l'apimal qu'en s'élevant sur la pointe des pieds. 
Les rives de la Seine, depuis son embou- 
chure p sonjt échelonnées d^ guideaux où vien- 
nent se prendre l'esturg^oii, le saumon,'' la 
sole, l'alose, rangùiUé, Tépérlan, ^a pliera 
feinte , la flondrè et une infinité d'autres pois- 
sons. L^erîan ^e péché principalement vers 
QniMebeuf. Ce j^oisson, dit Nbël, qui semble 
annoncer le retour de 'la belle saison par la 
bonne odeur qu'il exhale , peut néanmoins être 
pcchi^ toute Tonnée^ mais il n'^st h on que de- * 
piû||9^1n "fin de Tété jusqu'aux premiers mois'dii • 
'priïiXeqks. Le saumon '^e prend depuis la fin de 
l'hiver jlisqu*au ^commencement di' tj^lé; la 
pêche de l'alose commence en âvs-fl;" 'elle est 

suivie de celle des fehites, poisson de la même 

• •. * . * • 

&Bltlle. , : ' • 

* /'WD 

- A. Tefpbouchure de lar Seine , dans îifs envi- 
rons- d'fionâeur,* on pêche' des dorées et des. 
vives. Les pécheurs donneût aux dbrée^ le nom 
de lune , à cau§e de la tache ronde qu'elles ont 
de chaque c6lé. La chair de ce poisson est 
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excellente, elle se digère Cacilement; mais il 
n'est pas apprécié dans ces parages , où il n'^b- 
tient pas l'honneur de figurer dans les banquets 
de l'opulence; on ^'abandonne au peuple pour 
quelques centimes. 

La chai^ de là* dorée ^ dit un anglais qui a 
écrit sur. la pèche ^ est assez délicate pour ri^a* 
. liser avec te turbot. Les chasse^marées en 'ap- 
portent beaucoup à la poissonnerie de Londres, 
où elUs se vendent fort cher. Un anglais (pun- 
mandr M. Qidn, la mettait , pour lé goût, au- 
desstfs de fout ce qu'il y a de poissons>»ii^ la 
mer. '>^ 

Lés vives «ont plus estimées, quoique nen ne 
. justifie Une telle pré£érjence y .aussi se vendent- 
^ jsn^r^ elles sont aiA&ées â^ fortes 
^nes dont la piqûre*est accompagna âe dou- 
leur d|pies qui causent sdUvent des ae€è»4àe 
fièiteft.La p<^ce défend' dTexpoaer k&i^ves en 
vente àvapit que les épines. aient été iSOupéei, 
parce que ces épines «ont réputées aussi dange- 
reuses api^ès la mort de Tanimal ^pie pendant 
sa vie. 



• . 



(45) 
CHAPITRE IV. 

I 

TAlfCARVIlilB. -r— ADMIRABLE POJWT DE VUE. 

GUERRE ENTRE DEUX CHÂTELAINS POUR UN 

HotJLiN. — Arthur et loïse , anecdote du 

12®. SIÈCLE. * 

\ Qtfiind la vague J»Tuyant« 

Vient se briser contre ces murs, 
Quand une chouette ef (rayante 
Se plaint sur ces ddmes obscurs ; 
Quand les vents dans les soirs d'automne 
Promènent leurs sons gémissans. 
Partout Tombre qui Penvironnè 
Semble répondre à «es accens. 

' Au fond d'une baie et au milieu d*ufte riche 
végétation se dessinent, sur un plateau déli- 
cieux y les deux châteaux de Tancarville. L'an- 
cien, qui date de la féodalité, et le nouveau 
bâti par l'écossais Law , dont le système finan- 
ciêr fut si fatal à la Franée. Ce dernier estplfii 
délabré que l'autre : ne nous occupons que de 
Fancien. 

Xie château die Tancarville rappelle peu de 
souvenirs histoiéques '^ ; mais il n'est ]^as dé- 

m 
_ -■ ' ' j- - ■ "1 . . .. 

* Voyage romantique. * 



pourvu de traditioAs religieuses et crheTalt?-* 1 
resques. Les chroniqijes anciennes parlent smi- j 
vent des démêlés des chambellans de Tanear- , 
\ille et des sires d'Harcourt. U était naturel, 
en effet, que ces puissans seigneurs fussent 
ennemis; ils étaient également braves à la 
guerre, également recherchés de leurs mai- 
très , et surtout ils étaient voisins, «t Au tems 
» du roi Philippe le Bel , dit la chronique de 
x> Norm^di^, après ce que le chevalier au , 
V Vert Lyon eut conquis au roy d*A»agon , il 
» y eut grande dissension entre deolL grau^ 
» barons de Normandi\e, c'est assavoir le sire 
» de Harecourt et le chambellan de TTancar- 
» ville , pour cause d*&i moulin , et à prendre 
» la possession y eut grant débat. Le T«rt dft 
>► Hwccourt (il était boiteux), lui 4o«. de gens 
» lérmés , battit et naura les gens audit cbam- 
» b4{lan de Tancarville, et par force il eut 
» possession dudlt moulin. Le ^îhambellam sctnt 
» que ses gQi;^ furent villenéa% il fit semondre 
» les hoinines « et arriva avec .se#a1kiis au nom- 
» bre*de bien 3oo hommes à Lillebonne où 
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y> estoietit k sire de Hafeeourt et le Tort son 
•» frère. La vint courir le chambellan et leur 
» cria gHns oultraiges et mauvaistés, le sire de 
» Harecourt l'en desmentit et eut grant assault, 
t> car hOàt sire de Harecourt issit (sortit) aux 
» barrières avec tous ses gens et très>bien se 
» def&ndirent , et j eut gens tués de costé et 
V. d'aal!re» Le roy ouit parler de ce desconfort^ 
«.si les envoya adjourner par messire Enguer- 
» rand de Marigny à comparer devant lui. Or 
» avint CQmmç ils alloient à court, le sire de 
» Uarecourt trouva lé chambetlaA, et lui courut 

V sus et lui creva du doigt de son guantelet 

V l'œuii sénestre (gauche)^ puis s*en retourna 
» a ses gens. Quant le cl^mbellan fust guéri il 
» alla devers le roy et appela de gaige ledit 

V seignçur ie Harecourt. Monsieur Charles d,e 
y> Valois, £rère da roy, aimoit moult le sire de 
» Harecourt y il le pléyea et vint à court. Mes- 
9 sire Ënguerrand de Marigny, grand conseiller 
9 du Ç-oy, dit que le sire de Harecourt avait 
» fait traïson. Monsieur Charles dit non, mes- 
» fiir^ Ënguerrand desxbentit monsieur Charles^ 
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» dont après le campera (p^^ya) si' cher qn'if 
a en fut pendu , ja&oit qu'ail fust ( quoiqu'il fût) 
» preud'homme. La bataille fut ajngiéo et vint 
» le sire de Harecouft en champ armé de ftenrs 
» de lys y et se combattirent les dteux barons 
» très-fièrement. Le roy d'Angleterre' et le roy 
» ée Navarre qui la estoîent présèns, dirent et 
» prièrent au roy de France que la* b$Ltail!e 
» cessast , ^ que dommage seroit se si vatilans 
)» hommes comme ils est'oient tupient l'un Tan- • 
» tre, dont £ai crié ho! de ptr h roy âe 
-» France, et fiirèjit tonts deuK faits coïktents.et 
» par lesdits roys fut la paix faite devers Van 
» i3oo..» 

Ainsi Toilà dès geios tués, un chambellan 
éhorgné et un ôonseiller pendu pour un mouU» ! 

Au pied du coteau est la tour de FAigle. 

Là vivait autrefois une jeune fille belle et 
pure comme la pensée de Tinnocênce. Alfroy , 
son tuteur, là tenait sous les verroux; il vou- 
lait la contraindre à Taifiier ; il voulait s*amr à 
elle par des liens indissolubles ; mais le cœur 
de la pupille avait senti l'amoureuse flamme. 
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Arthur 9 simple étuyer, était, possesseur de ce 
trésor inestimable. Loïse, c'était le nom de la 
belle captive , avait vu quinze fois la ravenelle 
sauvage fleurir sur les murs du château ; Arthur 
comptait dix-huit prlntems. Sous Thabit d'un 
ménestrel 9 il. s'était introduit dans le manoir, 
et le farouche Alfroy l'avait pris à ses gages. 

A la faveur de ce déguisement , le gentil mé- 
nestrel pouvait à chaque instant du jour voir 
son amie 9 entendre ses doux aveux.... Ce bon- 
leur fut un songe. Une duègne perfide trahit 
les deux amans; Alfroy chercha le bel Arthur 
pour l'occir ; l'amour le couvrit de son aîle; il 
conserra la vie^ mais il .perdit plus, il perdit 
sa maîtresse. Loïse fut enfermée dans ce don- 
jon; là^ gémissante, Içs yeux fixés sur les 
^ots mobiles tant que durait le jour, elle leur 
demfandait Arthur.... Une nef à la blanche voile 
s'approchait-elle du rivage, son cœur palpi- 
tait , elle croyait en voir descendre son ami : 
vaine espérance ; un soir la jeune captive 
pleurait en songeant au ménestrel fugî|if ^ elle 
l'appelait encore^.. O surprise! une voix tou- 

5 
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chante a Té^fOnàvLy c^eit la voix dé son amant^ 
elle regarde à ttst\et% les barreaax.; qu'aper- 
içoit-elle ? O bonheur ! c'était Arthur au pted 
de sa prison, luttant dans une faible nacelle 
contre la vngue en courroux/ << Adieu, douce 
01 amie , lui dit-il , ne pouvant plus vivre pour 
I» toi, je vab chercher la raort; la Palestine 
9 sera mon tombeau. Donne une larme à moK 
1» trépas; mais avant qu^je quitte ces lieux, 
» accorde-moi un gage de ton amour. » Loïse, 
tremblante , cherche à le détourner de sa fatale 
résolution; elle lui crie de rester pour l'aîmer 
«t lui rendre la liberté; mais les vents empor> 

tent sa prière Elle lui jette w\ mouchoir 

trempé de ses larmes; Arthur le baise acyec 
transport, le pose sur son cœur^ dit adieu à sa 
niaiti%sse, et la nacelle le porte sur Fautre 
live. 

Depuis le départ d'Arthur, le soleil avait 
trois fois rendu la vie à la nature, lorsqu'un 
jour, au lever de l'aurore, Alfroy fit amener 
devanl^lui sa pupille inconsolable. « Ce soir, 
» lui. dit-il d'une voix semblable au bruit du 
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» tonnerre y ce soir je serai ton ëpoux, Arthur 

» a reçu mes sermens, répond rinfortunéc, 

a je suis à lui tant qu'il vivra. »» Le féroce Alfroy 

lui présente un mouchoir teint de sang , et lui 

ait avec nn sourire amer : « vos nœuds sont 

» rompus. » Loïse, épouvantée, veut parler; le 

cri de la douleur expire sur ses lèvres; il sort 

un soupir ds sa bouche^ ce soupir était le 

dernier. 

Le château de Tancarvilïe appartient à l'hos- 
pice dn Havre; c'est un don qu'il a reçu de 
Napoléon, faible eompensation d'une rente de 
12,000 £r., que la révolution a enlevée au 
patrimoine des pauvres. Le château et les sept 
acres de terre qui l'entourent sont affermés 
pour 35o fr. La forêt qui en dépend est la 
propriété de U famille du maréchal Suchet. 
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CHAPITRE V. 

QUILLEBOEUF , SES icUEILS f SES BkTKCS , SES 

PILOTES. MARIAGES A l'eSSAI. — SAUVAGE- 

RIE DE SES HABITAIS. SON HISTO&IEIT. — ' 

LILLEBONNE. - — KOJIUXENS HOMAIVS. — - 
STATUE DE BROITZE DORS. — LE CBATEAG 
DUCAL. LE CHE-^IEK GIVILLE, AHBGOOTE. 

Le pilote ëcidré par de nonveanx efTor&y 
Trompe des aquilons la foule ma|;i»aBfe , 
Et n* ouvrant qu^à demi la voile frémissante , 
Dans le porl que les vents dispataienÉâ ses vdeiix ; 
ILentre soutenu de leur soufle orafeux. 

Sottez du sein des flots qui tous ont sub- 
mergés, et repfiraîssez sur Tonde caMe et tran- 
quille , naTires à qui cette rade funèbre 6ert 
de tombeau I il me semble yoir cette pTage ho- 
micide couverte encore de vos débris^ j'entends 
les cris des victimes de l'ignorance ou d'une 
triste fatalité! mais chassons ces pensers lugu- 
bres : Taspect de Quillebœuf les avait fait naître, 
que la raison les éloigne; point de souvenir 
au méchant. Oui, ce village qu'on aperçoit à 
droite y sur un c6teau boisé, dominant ce vaste 
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llgsflAxi y 6 'est Quilleboduf> àî coiuia et si redouté 
par le6 navigateurs. C^tte rader est semëê de-» 
cueils et de bancs de sable mobiles qui, par 
leur déplacement, augmentent, dans une pro- 
portion effrayante, les dansera de la havigiition. 
Il y a {len d'années^ notre bateau aurait rasé en 
passant le^ ^naîs de «e village; aujo^rd'lmi^ il 
s'en éloigne comme dlun ennemi perfide y parce 
que les sables ont comirlé une passe de vingt 
pieds d'eau* Partout ce% b^ncsMiaent ia terreur 
ft la désolation.: Interroger les livides babitans 
de TaacarviUe, unde ces bancs leur porta la 
peste, la Eèvre et lliydro^Hsie. Cependant, une 
proCectibn tutélaire a peuplé Quillebœuf de 
pilotes laaianeurs qui veillent nuit et jour sur 
œs rivages, et dont rexpéricnce, achetée sou- 
vent an péril de leur vie, guide ^ à travers les 
coorans, le vaisseau conûé à leur habile pré« 
voyance. Ces pilotes sont au nombre de quatre- 
vingt-dix-neuf, et ce nombre subsiste depuis 
nn tems immémorial ; il ne s'élève jamais à cent , 
on ne saurait dire pourquoi. Jadis on comptait 
à Xoiirs et à Cliartres, quatre- vin gt-dix-neof 
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cba&oînesy maU le Roi îaMkt le eentième^ j< 
n'ai jamais oui dire que les Rois de France 
eussent été pilotes de Quilleboenf. 

L'abbé de Jamiègcs, seigneur temporel de 
Q^iUeboenf , était obligé ^'entretenir les pieos 
où s'amarrent les nayires , et cela devait être, 
puisqu'il percevait, au profit de«on. abbaye, 
de gros droits de navigation. J'ai la quelque 
part que les babitans de ce bourg étaient très- 
enclins au mariage; mais qu'ils ^étudiaient 
loog-tems avant de «'épouser. Us regarden| 
probablement le lien sacré comme une mer 
orageuse sur laquelle il ne faut s'exposer qu'a- 
près en avoir bien examiné les écueils, cela 
fait honneur aux Quillebois, quoique la mode 
de ^étudier soit assez répandue aujourdlioL 
Un de leurs compatriotes, le docteur Boisnuire, 
leur reproche de parler un français fort bar- 
bare y de chanter en qudque sorte les syllabes, 
et de dénaturer surtout la prononciation du g 
et du j^ il attribue cela à leur isolement et à 
leurs occupations particulières. On pourrait 
reprocher à ce même docteur Boismare, de 
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Veinphase daiis muinte phrase de son itic- 
moiré, il débute à-peu-près comme le Baiilr 
du JS^ouveau Seigneur dans son compliment, et 
ce n'est pas mal déÎMité poiir un docteur. 

Sur la riv^ opposée à Qnilleboeiif , saluons In 
bonne Julie (Juliabona) des romains, la capi- 
tale des Calètes et la* moderne Lillebonne que 
VosàH découvre au milieu d'un vallon , dont la 
coignée du bûcheron a respecté l'ornement et 
la richesse^ Ses aqueducs, son théâtre et ses 
monumens attestent le s^our des dominateurs 
du inonde; la sont encore leurs dieux que le 
cYiristlanisme avait renversés et inhumés comme 
de vils mortels; là sont aussi les effigies de 
leurs héros, dont le tems et la routUe ont res- 
pecté les images empreintes sur le bronxe. 

A quelle époque fut bâtie cette ville, en quel 
siècle sonna l'heure de sa destruction, votlâ 
ce que nous ignorons ; la muse de l'histoire est 
muette, imitons son silence; des médailles du 
haut et du bas empire , des figures en bronze , 
et sur-tout des voies romaines, n'apprennent 
rien. Le 24' juillet x823, à six. cents pas d'un 
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tliéâlre antl^e "^ ^ on tiouvii une statue fîtiste, 
dé grande dimension^ en bronze doré, cou- 
ohée à trois fôeds de profondeur. Le savant 
explorateur dea ruinas de Lillebonne a cru 
Yoir dans cette figure Timage du dieu Bacchus. 
Ceux qui. Font .exhumée ont pensé que c'ébiit 
un Pluttts. Le tems et quelques Htôis de sëjour 
à Paris les ont détrompés ; <m ne sait plus 
aujourd'hui ce que c'est. Pauvre àÎTimté dorée, 
on lui dispute maintenant jusqu'à son sexe. 
Une lettre d^n ^. Raymond à un M. de *Km- 
ker.... Kinkerrille y je croîs, dont les arfjres 
TOUS dérobtnt le château à l'entrée du vallon , 
dit presque que (i'esl/ une fedime^ mai» nous 
tenons pour un dleu^ et nous vous le prouve- 
rons M. Raymond. 

'Une tête de marbre couronnée de latiricret 
de grandeur plus qu'humaine est sortie de ces 
ruines. Nous verrons tout. rOlytnpe. Pauvre 
Lillebonne, que feront ces dieux ressuscites 
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IbuîUée. 



IV mili^H d'iuie boutade de neaf cents âmes. 
On aora beau leur dire que tu as en des évé- 
qnes et des eoncîles, ils ne croiront pas à ton 
antique splendeur; \xk leur montreras ta fila- 
ture de coton, seul établissement industriel qui 
-vivifie tes ruines , Tèujomrs des ruhies. Voyez .à 
l'Est de kr bourgade ee TÎeux château, grefîé 
sans i^vX^ sur ux^ sauvageon romain, ancien 
manoir de Gaillaune le Conquérant, qui T^p- 
pe/ait son palais ducal et y signait des charresy 
propriété plus récente delà maison d*Harcourty 
dont les anrs portent encore aûjourdlrai les 
armoincs. « Quand je me rappelai, à la vue de 
ce manotr p dit l'auteur des Harmonies de la 
Nature y qu'il était autrefois habité par de 
petils tyrans qui, avant que ratrtorité royale 
§ùt suffisamment établie dans le royaume, 
exerçaient de là leur brigandage sur leurs 
malheureux vasskiux et même sur les passans, 
il Kie semblait voir la carcasse et les ossemens 
de quelque grande béte féroce. » 
ï^ous ne passerons points dcrvant une ferme 
qai parait à mi-côfce sur la même rive, sans 
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dire que le chevalier Civille s*y réUbUt .de ses 
blessures. Vous allez me demander ce qae c'est 
que le chevalier Gville; éoGUtez : ces rivages 
aujourd'hui si paisibles ont été long^tems té~ 
moins des fureurs d*ui| parti qui repqiissa da 
trône le seul roi dont le peuple ait g€udé la 
piémoire. En xSôa, Rouen, an pouvoir des 
calvinistes, était assiégé par les partbaiis des 
Guises. A ce siège fut blessié tÂortellement le 
roi de Navarre , qui conmiandait les attaques. 
Montgommeri , qui défendait la place dispu- 
tée, avait confié à Civilk un poste d'honneur, 
et le chevalier £aîsait son devoir lorsqu'une 
balle lancée par une arquebuse ennemie^ le 
frappa à I4 joue et sortît derrière le cou. II 
tomba dans le fpssé; ceux qui l'entouraient le 
croyant mort , le couvrirent d'un peu de terre 
et le laissèrent là. Un doinestlque fidèle obtint 
la pennissipn d'emporter, a la Êivenr de la 
puit, le corps de son maître pour Finhinnec 
ailleurs; mais ce corps était tellenient défiguré 
qu'il ne put d'abord le diajlûigiier des cadavres 
^ côté 4esqi|els il gisais La lueur de «a lan* 
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ïètne àt étincèler un diamant qiie portait hû^ 
bitaeUement dWilte ^ le Talet le reconnut à ce 
bijou; il sentit » en portant la main sijr lé 
coeur du chevalier, que cette région conservait 
qaelqujb tihaleur; plein d'espérance , il chargea 
le pins doucement qu'il put ce précieux fardeau 
sur ses épaules, et. le porta aux chirurgiens dé 
la garnison, qùr refusèrent de s'en bdcuper. 
Tf oos nous donnerions une peine inutile , lui 
dirent-ils , cet homme est mort. 

Cette réponse ne décourage pa» le généreui^ 
-valet , il transporte Civâle dans son hôtel , le. 
€x>uèihe et le réebauffe. Durant einq Jours il ne 
donna aucun signe de sentiment; dés chiruiv 
giens forent appelés; ils appliquèrent un appa- 
reil; après le premier pansement le malade fit 
entendre quelques plaintes, et l'on se croyait 
assuré de le rendre à la vie quand la ville fut 
emportée d'assaut par l'armée royale. La mai-* 
son de Giville fut pillée. Les valets d'un officier 
catholiqne , qui en prit possession , n'eurent 
aucune pitié du malade; ils le portèrent sur 
une paillasse , dans une «hambre écartée. Cette 
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co^dalte inhainaine * n'était cpiie; le prélude 
d'un traitem^t encore plus cruel. Des ennemis 
de $on jeune (rèrp a^nt tout-à-Goup pénétré 
dans la maison, furent si conrroacés de ne 
point l'y trouver, qu'ils s'en Yen|;èrent. saxle 
moribond , en le jetant par la fenêtre^ «or on 
Us de fumier. 

La s^ite de cette aYeiEture «6t si extraordi- 
naire., que; sans le témoignage d|e CÎTiUe lié- 
même, qui la reA^i t. publique par la Tole d« 
l'in^pression 9 on ne pourrait, y. ajouter ibi. £n 
efiPet, qui prpiraque ^ans^Tétat douloureux pà 
il était , il ait pu résister trois joni^ et tr-ois 
nuits aux ii^ures: de l'air, sans autre- abri 
contre Tintempérie de l'hiver qu'un b^anet àt 
coton. Un de ses parons qui vint s'ipformer de 
lui, ayant appris d'une vieille servante qu'oa 
Tavait jeté par la fenêtre, dans une cour sur le 
derrière, eut aii^ez de courage pour l'aller voir. 
QVL'on juge de sa snrpri3e lorsqu'il le trouva 
vivant. 
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L'abstinence et le froid, en -affaiblissant le 

malade , ayaient presque anéanti la fièvre , on 

le transporta d'abord dans cette ferme , ensuite 

chez des gentilshommes du pays de Caux y où il 

se rétablit enfin tout-à^fait de sa blessure. 

Civille se maria deux fois, il eut des enfans; 
mab dans sa vieillesse , étant devenu amoureux 
et jaloux d'une jeune personne, il passa la nuit 
sous ses fenêtres par un tems de gelée , et 
gagna une fluxion de poitrine qui lui ouvrit 
sérieusement les portes du tombeau. Ainsi ce- 
lui qui avait échappé tant' de fois au trépas , 
mourut d! amour et d'Une fluxion de poitrine. 
On écmit sur sa tombe : 

Ci-gtt qui deux fols dût périr , 
Et deux fois revint à la vie ; 
Et que d'amourease fofie , 
Dana sa vieillesse on vit mourir.. 
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CHAPITRE VL 

XA. BA%.&E. — VILLBQUIER. CAUDEBEG, XAGITI* 

yiQUE POINT DE VUE. SAIirT-OirnPHB.B. — 

I.E MIRACLE. SAIirT-WAVI>EII.LE. LE 

DIOEAXA. 

Secaet de TOcéan ^ t ftiix BysténenxS 
Dugnera»-ta jamais dévoiler à nos yeux 
I<e moteur qui deax fois dau la méac jowmée. 
Relire et rend les flots à la rive étonnée. 

«DijA la constellation de l'ourse était «s 
» milieu de son cours, lorsque no» «oteodl- 
» mes au loin un bruit sourde mugissant, sem- 
» l^lable À celui d'ime cataracte, je me iev^i 
» imprudemment pour voir ce que ce pouvait 
» être; j'aperçus , a la blancheur de son écume, 
» une montagne d'eau qui venait à nous, do 
9 côté de la mer , en se roulant sur eUeHoiéiBf ; 
» elle occupait toute la largeur du fleuve, et, 
« surmontant les rivages à droite et à ga«che , 
» elle se brisait avec un fracas horrible, par- 
» mi les troncs des arbres de la forêt. Dans 
» l'instant elle fut sur notre vaisseau, et le 
» reB«9ntrant en travers, elle le oondia sur 
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^ lee&tézet inouTeBi«nt me fit- tomber da&s 
» l'eau,» 

Cet effirayant phénomène qui faillk pavîr à 
la Fmnce Tanteur des études de la nafure, 
dans on âge où l'on sent î&blZ le prix de la TÎe , 
et dans un Toyage consacré à remplir ui» de- 
▼eir de piété filiale! ce phénomène , dis-je, 
c'était la barre , monstre marin redoutable» 
auquel tous les ans la Seine immole des vie- 
times. Tantôt elle se montre Tcrs- Grestain, 
tantôt s0as la gveTe ^Orcher, quelque fois sur 
une sei:^ rive^ souvent sur toutes deux. D'a- 
bord'^ elle s'annonce pir un léger frémissement 
dans l'eau : un petit fiot s^éïève ensuite; 3 re- 
monte doucement contre le courant : Déjà, 
l'obstacle qu'éprouve la barre semble llrriter, 
elle murmure et se couvre d'une légère écume; 
«a moment oà elle s'est formée, on pouvait 
la suivre au pas ordinaire , à présent il faut 
courir pour l'atteindre. Contrainte et resserrée 
au. milieu des passes étroites des bancs , elle 

* Noèl. 
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-parait s'indigner des nouveaux obstacles qui 
gênent son passage ; un bruissement la précède, 
sa rapidité devient bientôt celle d'un torrent; 
imposante et superbe , uft mugissement tumul- 
tueux signale sa mardie» Ses yàgue^couroniH^s 
d'écume élèvent leurs ailes inégales : elles sem- 
blent obéir à des vents soiis-marins. Arrivée 
sur les bancs de Quillebonif, elle déroule avec 
fracas au milieu d'eux. Bientôt elle occupe 
tout le passage, trop étroit pour le volume 
d'eau qui la suit} elle remonte à contre^ou- 
. rant , pousse tout ce qu'elle trouvé devant elle , 
frappe indistinctement tous les objets qu'elle 
rencontre, détruit les portions angulaires des 
terres- qui l'arrêtent, inonde les prairies y dé- 
vore les Iles ou en forme d'autres, et consterne 
le cultivateur dont elle engloutit les posses- 
sions, en portant partout la désolation et 
leffroî. . . . . i. 

Cette, barre terrible pour les navigateurs, a 

. pour cause le refoulement des eaux de la Seine 

par le flot de la mer montante; c'est à l'époque 

de la pleine et de la nouvelle lune, et de6.équi- 
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Boxes qufelie est le plus à craindre : maltieur 
aax marim qui osoraieât al<»vs la braver sans le 
sacours d'un pilote , ils péfiiidieA^ infaillible- 
mml. Le passage ne dprè ordînairesient qu'mi 
qtaFt'd%enre^ ma^s il fhsptt^ tant de* frayeur 
qo# le téms paiiilt i^uné iOnguenr insupportable. 
Ttàe est' la batre ^ué «encoâtreÂt les na- 
vire* 'qui tiennent de RoUën, à-^peu^rès où 
nous» softmes à pré^etat^ vis-à«-vis âè Yieu^^ 
PotfC, €^ jiE^liftdieatldolifi^WB&Mâystiii^gtteÉ^diir 
la» riare gaXk^^ à M'avère uft tiettit tëMbtge,^ 
la cbaptUe ehanfp^M sur laquelle "un vieil' if 
étend «on émbrei Ulx peu plus Idin Aiziiers, 
pose pdsr l«s iidVii«s/.dii«îèr# cette o6te 
coflunence la fbrél éèBtotone^ si etfibt^dens 
l'histoire de là ekfevaierié; sur !«. rîyoidrMley 
Vitiequier, ebfeirmant villageeiMedeuxôdleoux 
dont l'un,' de Ùfrt$e eèid^ et boisé dans touà 
ses er<Mitoursy aik% un aspect va^iasite; entrix 
les o6teaux^ le château qui porte le même nom. 
que le village et le premier Préndttit d^. là 
€our Royale de Rou^p^ à qui cette jolie rési- 
denjce ïipparlieut. ^ • ' 
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Cent 11 yilteqnicr qiâ» Ifi hamvÊÊte ii*ét«e 
redp«t|kble; là yient enifiker «a 'êâKév II. aen- 

4,6 ce 4éaa; #e .lest flii»..rMi«te^ pti^ fMâ-^ 
peu4^ e< pins rîdie ^pur Htm p9 TairAiA »- 
oo|<e; y^ depw i^te* défuicH-cW À.Cl»- 
4«il>^ç qm'cOa d^û^ toul^ «tjiuii^BiAMce, 

arrWçxu, ^iqiiel. l|J)lç«tti Yer^et, ..piA^ âe 
i^arîpt el k9o jiife fja^^ue p«i|î»ip ifi^MMI 
V PMI^ fk .^Wr IW d» 'W» * Ca»4*er, 

,p9r rid^î|«0'^p«rftUih» qvu^iié^rit k fiante «»- 
ctessoa.et ai»rd09mi3, dé ce tfoi^^ f«a t^H il 

«emWô, 'qa'«9r!i^t traTaîU^ \k fi^ potur on. 
^ Ces malaons^ pù'ie.Me«, ^*l|Ia«$c |^ ronge, 
,ae dispnt^t.l'hoiuieaT de^|AAàrsuter .a^«e w 
feuillage du /^kia beau yèrt X^« niaUjôiis^ dîa^ 
je, enlottreiii. m.eloçher gcithMjue oxiié de 
guirlandes 4jb re^s ajriiatopient seulptéetf en 
pierres ; et tégnant sans interruption jusqu'à 
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la poioU» 4« VdfM^. Ce^^phu jolys dk»-- 
pelle q«e j'aia «iiiwre tou, diaftkt Ibiifî IT^ «n 
»t«9è devant eelle é^f&m i Vu fÉi|ilttdiéite 
couTcrt4e hoÊqjOLtiB^Âicjmtiimp «bfivrUiQttii; 
un beaa qnat fkmté d'apbiWcfiiiiMl fln ]^#v«^ 
«ineft ) et.!» iteng diMMyieU nià^i r«nfée.4e 90rbe$ 
atief^ le jipqMfiit 'dt.]aettrfi.i-}à.«o|le;'à M^ 

die» cei%M»».'iavW|sc ^ ¥QÎiè ie .Caiyli|wo.idya 
jnoi» a» fliai zM. TriHÎ» «jlUr ^AW»«M 4||iil 

une 4me, ^ocll^ éo9c^ ékiiQtû|i( i^ivs^dev^ 
if|HPPtiTei: 1 Çip^iMite itt0iitxeeii<QOief:)« cUbtif * 
de «es. vîem^ jpiin£ieS| et les teoft éjpedun^ 
d'affoi^t cme.eiQMMk. ville avait danaaes âsmoirltak 

I^ fàmeiÉx Talbot. genveiriiait ceU)0 place en 
1 44^9 époq^ii^A'odieBse'Biématre V où» la-France 
était:liTr^ aax aagUis. Caii4tliec «S^t^l rendu 
f>f)r capitulation 4 Warwick.. 4 ' , . . 

La France a donc i^çu dea treilê de la Ta^ûse ! 

Meû laa du joi^de rétrangfr^lfis bakilaiis4e 
Candebec e48ayère^t de le briaef • l» fortune 
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Bouton va offm aux parisiens le Diorama de^ 
Saint- Wandrille, et cette Tmenepeatmanqfoer 
d'exciter le plus yîI intéFét Cette idée est toute 
nationale , pourquoi aller à grands frais cher- 
cher en Angleterre ce que nons aTons-cfte» 
nous! Allez donc voir le Diorama de Saînt- 
Wandrille^ je ne veux pas en parler pl«s>loiK 
guement ^ et pour cause.^ 
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taiAPiTRE vn. 

li VAZIXEAAIE. •— LA C0L0J71f E. — LXS PÉCKKimS. 
— CiRlUlOiriSft FiODALXS. 

naïuieiir de la riche Nettstrie , 
•Je vous stTois bords cBcIuuità, 
Et vons frais Talions qa*a chanUt 
£i'aiinaU« aatear de Vnuujns. 

X.SS aites merreilleux de la Seine , que per- 
sonne ne regarde avec indifférence , deraient 
parler Tiyement à Itmagination d'un homme 
qui trouTait an bout de sa plume des couleurs 
Tiantes conmie les objets qu'il devait peindre. 
Aussi fiemardin de Saint-Pierre a chanté , eac 
.sa prose est une poésie brillante à laquelle il 
ne manque que la rime , il a chanté , dis-je ^ ce 
beau fleuve qui vient baigner en mourant son 
berceau'*'; il lui devait cet hommage, et c'est 
dans les pages immortelles de son Arcadie qu'il 
le lui a offert H a peint dans un style iziimi* 
table les contours sinueux de ce fleuve, dont 

P Bernardin de Saini-Pierre» était né an Hayre* 



(7>)" 

les ^anx pures et limpides arrosëht les frais 
bosquets de la Mailleraie; c'est le nom du cliâ- 
tcau dont les murs et le parc se réfléchissent 
sur ses ondes Iranqniiles. Que de souvenirs 
doux et tendres s'attachent'à ce noble castci^ 
s'il est vrai que Mademoiselle de la Vallîère Tait 
habité à cet âge heureux où, pour la première 
fois , son cceur.s'ouyrit à l'amour. Froid histo- 
rien, que vous dirais je qui approchât de ce 
que vos yeux vous apprennent en ce moment; 
vous ne me liriez jpoint si j'étaLs assez audacieux 
pour essayer une description ; jouissez. Ce châ- 
teau aura mille fois plus de charmes à vos yeux, 
si je vous dis que jamais l'indigence n'en fran- 
chit le seuil , parce qu'il n'y a point de mal- 
heureux dans les environs. Madame la marquise 
dé STagu veut que ceux qui l'entoUrent soient 
ria^s comme le séjour qu'elle habite. Une au- 
guste princesse a déjeuné sous ces ombi^ages *; 
la colonne de mjirbre, qui termiac cette 



«.Midaroe la Biidiesse de Berri » en \W^. 
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riche pelouse , s'est élevée pour çu perpétuer If 
mémoire. 

. V 

Ne trouvez-vous pas que le bateau va 4^op 
vite ; vous désirez qu'il ralentisse sa ma^rv^W^ 
qu'il vous laisse quelques iustiios encore €0% 
templer cette rive enchantée ; y^ux inutil^^ 
regrets superflus! Consplez^oiis pa^ Tesipé^ 
rance de la revoir un jour , x&aÂs un jour d!4t4^ 
l'hiver elle est si triste;! Je l'ai visite k la ^ ^ 
jÇautonme , et j'ai dit av^ec I^unartin^ : 

Tout change ou meurt dans hà. nalnre j 

La terre perd ses fruitoj les for^ leur p^uçiiseï . 
Le fleuve perd son onde aii. vaste s^in des mers; 
Par un sOume des vents la prairie est fanée y 
Et le char de l'autonine , au penchant de Fanneè^- 
Roide , déjà poussé par la main des hivers^ * ' *^' 
Commfe un géant, ani^ dW gklîre iàév^fàhlè, 
. ^f^ltoignaal au hasard tous Us êtres ^ntfs: ^ « , 
Le.Tems avec la Mort, d'un voj in&tigahle. 
Renouvelle en fuyant ce mohîle .univers. 

lie vill^gi^ contf^ au c]bâ^aU| et ^ox^tyiff^ 
apercevez la longuejne qui se perd au midi 
est célèbre par. ses constmctions maritimes. 
C'est la que so bâtissent presque toutes les al- 
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lëges qpx Toitorent da Havre à Ronen les Ina^ 
idiàndises qae de -gros navires ne pourraient y 1 
tarausporter. En remontant la Seine on ren- 
contre souvent de petits bateaux pécliéurs qui 
font une guerre opiniâtre à Talose, au sautoon, 
à Téperlan et à'd'autres poissons d'une moÛKire 
^réputation. Avant la révolution, le droit de 
péeher dans' -le fieuve jusqu'à Duclair, bourg 
devant lequel nous passerons bientôt, appa?* 
tenait aux moines deJumièges, comme sei- 
gneurs riverains des communes voisines. Bu 
cédant ce droit aux paysans kurs vassaux, 
xnoyënnant des redevances annuelles; non seu- 
lement, ils se réservaient les, esturgeons, les 
premiers saumons, etc.; mais ils açtreignaieiit 
leurs redevables à des cérémonies féodales d'une 
ridicule, puérilité. .Chaoue année , par exemple, 
au commoneement du ptintemt, tous les pé- 
cheurs vassaux des moines étaient tenus de se 
présenter à l'abbaye , * lés uns avec un aviron 
'SD^ l'épaule, d'atutres; avec la brîéble dontiU 

* La Terre Gémëtique , par M^ Pesliaycs.* 
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se servaient pour tirer leurs filets , et on hkXon 
blanc à la main, et tous, avec cet attirail, fai-* 
salent, en procession, trois fois le tour d'un, 
colombier placé dans la cour de Tabbaye, et 
la troisième fois, ils frappaient à la porte et 
faisaient un salut; ceux qui manquaient à CQ 
devoir étaient condamnés à payer une «jnende. 

Pa(rtout où il y avait des moiiles, il y avait 
des eérémonies superstitieuses ou ridicules qui 
ont survécu à ceux qui les avaient instituées^ 
et nous auront bientôroccasion d'en citer une 
autre, à propos des moines de Jumièges. 

Les bords de là Seine réclament encore 
notre attention. Le fleuve se rétrécit sensible- 
nient, sans qu'il gagne en rapidité ce qu*il 
perd en largeur;'^ le paysage est un peu mo- 
notone. Que manque-t-il à ces rivages? du 
pampre et des raisins; cependant, ces pom-^ 
miers ont bien leur mérite-, surtout quand ils 



* La Seine a <!îx pouces de pente par lieue de deux 
mtlLe toises, de Rouen au Havre. 
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sont couTCrts de fleurs ; oui , mais on ne 
tendangë pas où 3 y â des pommiers; et qui 
ëg^e mieux tm coteau cfue les fêtes du dieu 
de là yîgne? qti'en dites-vous , voyageurs qui 
tkVei'tti les rives de la Saône , du Rhône et 
éft Ifthln?' Que nous offrent ceis collines qui 
Ikirieht ià Seine? 

Des arl>res d'un côté « des forêts sanj culture ; 

fi'un autre 9 le commet d'un antique château ; 

Plus loin le toit fumeux d'une cabane ohscure , 

Vt>ut au3t yeuï atteuti& se peindre en miniature. 

^Cep^daAt , sur \ei bords de ce ebarmant tableau ^ 
Jeul^UFs rîattt , toujours nouveapi , 
.Je conteniple; encore un troupeajii 
Broi;tant le$ ^eurs et k rerdure , 

Tandîsque Je berger, penché vers l'onde pure , 
' S'k1)rëûve à deax genoux dansle ,creux d'un chapeau. 
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CHAPITRE VIII. 

JUatlÈCSS. rONDATIOV DK CE MONAST£EE. — 

SA DESTllI}CTlOjr PAR LES NORMANDS. SA 

POPULATION, — PATE DES: CONSTRUCTIONS 

qu'on aperçoit AUJÔURIlr'HÇI. LES ÉN|tBiVÉS, 

LE LOUP MESSAGER DE l'aBBATE. — *- LE L&IZF 
VERT , CÉRÉMONIE &INQULliR£, . 



Sortez àa vos débris antiques 
O tempUs du Dieu d*Israël ! 
RelevQz-vous f sacres PortiqiitSy 
Lévites montée à PAitef. 



L.a Tïormxindîc , plus que toute autre contrée 
du royaume de France, était le. pays' de pré- 
diiection des moines; ils la couTrirent) pour 
ainsi dire, d'abbayes, de couyens et de mo- 
nastères. Au nombre des plus célèbres édifices i 
religieux, on comptait l'abbaye de Saint-Sau- 
•veur-le-Vicomle, près de Valognes; leYallace^ 
entre Lillebonne et Bolbec; Saint-Waadrille^. 
à peu de diatance de: Caudebec^ et Tabbaye de 
Jiuniège»^ dont les tours s'élèvent au milieu 
d'une presqu'île formée par le contour de la 
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Semé. Jumiègcs ( Gemeticum ) , dit M. Langlbiâ 
dans sa notice sur le tombeau des éneryés, 
était encore dans les premiers tems de la mo- 
niircliie,-un lieu sauvage, marécageux et cou- 
v«rt de bois, qui s'étendak sur la rive droite 
de la Seine, depuis Duclair jusqu'à Caudebec; 
mais ce nom était principalement affecté à une 
espèce de péninsule qui n*a guère moins de 
quatre lieues de circuit. Telle était la vaste 
assiette du monastère de Jumièges et de se&- 
dépendances , dés les premiers tems de s«i fon- 
dation; cela cesse d'étonner, si Ton songe 
qu'avant la mort du premier abbé , il y avait à 
Jtimièges goo religieux et i5oo pères convers« 
Saint-Philbert fonda cette abbaye en 654 y 
sur tin terrain insalubre et désert qu'il obtint 
de la munificence de Clovis II et de sainte 
Bathilde sa femme; mais en S^i, les Hommes 

r 

du Nord détruisirent cette pieu#e retraite dont 
la ruine fut consommée dix ans plus tard. Les 
moines furent tués ou dispersés; et, moins 
li^ureux cette fois que leurs confrères de Saint- 

* 

Wandrille, leur sainte demeure s'écroula sous 
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le marteau des normands dévastateurs.^ Us ne 
laissèrent sur pied que les principaux murs de 
réglîse de Saint-Pierre, dont le portail ocw 
d\entàl montre encore aujourd'hui quelques 
vestiges. Long-tems abandonnée, Tabbaye re- 
prit sa splendeur en 1067, époque où sainte 
Mauril, archevêque de Rouen, fit la dédicace 
du nouvel édifice dû à une vision de Guillaume 
longue-épée, fils de Rollon. La cérémonie eut 
lieu en présence de Guillaume-le-Conquérant; 
c'est la' basilique dont on aperçoit en ce mo- 
ment les ' ruines. Cette église dont l'ancien, 
chœur avait été' remplacé probablement sous 
le régne dé Samt-Louis ,. avait 26 5 pieds de 



* Les religieux de FonteueUe 9a Saint- Wandrille, 
dont nous avons dit un mot au chapitre précédent ,. 
sauvèrent deux fois leur couvent du pillage , moyen- 
nant une forte somme d^argent ; mab la froîsîëme , 
n'ayant plus rîen de prëd'eux à donner, ils furent 
contraints de fuir, et leur monastère fut détruit; C'est 
à Saint-Wandrilte que Théodoric, fils de Chilpérie, 
c;t dernier Roi de France de la dynastie méroyinr?> 
gienne , termina sa tiiste et inutile carrière. 
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long sur 63 de large; la tour carrée s'éleyait 
à i^ii'pîedsy elle portait sur chaque face 41 
pieds de largeur. Cette tour était autrefois sur* 
montée d'uuB pyramide en charpente, d'na 
travail admirable et prodigieusement élevée; 
elle fut détruite e^i i573, par la cupidité de 
Vabhé Gàbriçl Leveneur. Les deux loiirs du 
grand portail encore subsistantes ont cliacune 
iS5 pieds de haut; elles , seirvent aujourd'hui 
de point de reconnaissance aux navigateurs.. 
' Dé plus longs détails sur cette église seraient 
ici superflus, ceux qjii seront curieux de visi- . 
ter un monument auquel se rattach^ent taat de 
précieux souvenirs,' consulteront tes ouvrages- 
dé MM. Langlois et Deshayes; c'est letir livre 
à la main qu'il faut parcourir ces belles ruines. 

On. voyait jadis ^ dans réglilaie de Jumièges^ 
un tombeau sur lequel on remarquait la figure 
•de deux adolescens : on l'appelait le tombeau 
dès énervés, et voici une explication, de ce 
monument funéraire^ 

Clovis II, successeur de Dagobert, eut cinq 
iils^ étant allé visiter le saint sépulcre à Jéru^ 
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salem , il laissa la régence du royaume à sainte 
Batliîïde son épouse; mais les Seigneurs qui 
n'avaient pas accompagné le IVoi se révoltèrent 
contre la régente, disant qu'il n'appartenait 
pas à une étrangère ( la Jleine était saxonne ) 
de commander en France. Deux aînés des fils 
de Clovis entr^^ient dans la conjuration; mais 
Clovis revint et punit les rebelles. Les juges ne 
voulurent pas condamner les enfans de leur 
Roi : « Alors, dit une clironique, la Royne 
» Bathilde, inspirée de l'esprit de Dieu qui 
D ne pouYoIt laisser un tel excès impuni, ai- 
u mant mieux que ses enfans fussent chaçtiés 
» en leur corps que d'estre réservés aux sup- 
» plices étemels; par une sévérité pitoyable, 
3» et pour satisfaire à la justice divine , les dé- 
V clara inhabiles de succéder à la couronne; 
» et d'autant que" la force et pui$3ance corpp- 
» relie qui leur avait servi à s'eslever contre 
» leur père, consiste aux nerfs, ordonna qu'ils 
>^ serolent coupés aux bras, et ainsi rendus 
^y impotens , les fit mettre dans une petite na- 
«) celle ou bateau, avec vivres, sur la rivière 
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t> de Seine, sans gouvernail ou avirons, assis* 
» tés seulement d'un serviteur pour leur admi- 
» nlstrer leurs nëcessîtés^ remettant le tout à 
)• la providence et miséricorde de Dieu, sous 
» la conduite duquel ce hateau déyalla tant 
» sur Id rivière de Seine, qu'il parvint en 
» Normandie, et s'arresta au rivage d'un mo- 
» nastère appelé des anciens JumiègeSy com- 
» mencé à foi^der par le Roy Dagobert, dont 
» sainct Philibert, qui en estoit /e .premier 
» abbé; en estant adverti les alla trouver, ac-- 
y» compaigné de ses religieux , seeut qui ils 
>i estoicnt et: la cause de tel événement, et 
y* admirant leur contenance et maintien tout 
» auguste, les receut graoteusement, et lesxn^ 
k na en son monastère où, j)ar ses prières' 
» recouvrèrent leur santé, et furent in$tnûis 
» à la discipline monastique..^ 
. Les détails qui suivent ne sont point ^ran- 
gers à notre sujets 



^ M. Langloîs, daQ$ s^n niémo!r£, dément ce» 
assertions ; après avoir lu , on partage son doute. 
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Saint Philibert, fondateur de Jumiéges^ le 

Ixit également du monastère de Pavilly , distant 

de quatre lieues du premier, et dont sainte 

jlLUstrcberthe devint la première abbesse. Cette 

pieuse femme s'ëtant, ainsi que ses religieuses, 

chargée de blanchir le linge de la sacristie de 

Jumièges, un âne, docile commissionnaire, 

ne manquait pas de les transporter, sans 

guid^, dW monastère à Tautre. Un jour un 

loup fÎEU'ieux dévora le messager; Tabbesse étant 

à Viiistant' même survenue , chargea . le loup du 

paquet que portait le défunt, et lui ordonna 

de le remettre à sa destination; non seulement 

le loup obéit , mais il continua à s'acquitter 

de ces fonctions avec un zèle exemplaire. Dès 

le huitième siècle on construisit une chapelle 

au lieu même de l'assassinat de l'âne. Ruiné 

bar les années, ce temple commémora tif fut 

remplacé par une croix' de pierre connue sous 

le nom de Croix à l'Ane, et détruite il.y a 

soixante ans. « Cette tradition semble se rat- 

» tacher à la procession du loup vert, qui se 

» fait encore à Jumièges. Le a3 juin la cou- 
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» frérle àe saint Jean-Baptiste va prendre, au 
» hameau de Conihout, le nouveau naaitre de 
» cette dévote association, qui ne ^ut être 
» élu ailleurs; oelui-ci, autrement dit le loup 
» vert, revêtu d'une vaste houpelandc et d'un 
» bonnet de forme conique très-élevé, sans 
» bord, et de couleur verte ainsi que la robe, 
» se met en marche à la tête des frères. Bs 
» vont, en chantant l'hymne de saint Jean, au 
» bruit des pétards et des mousqnetades , la 
» croix et la bannière en tète, attendre, au 
» lieu dit le Chouquety le curé qui vient pré- 
» cédé de son clergé champêtre^ se réunir à 
» eux; de là il les conduit à l'église paroissiale 
» où les vêpres sont aussitôt chantées. Un r^as 
» tout en maigre, préparé chez le loup, et des 
» danses exécutées devant sa porte occupent le 
» reste du jour, jusqu'à l'heure où doit s'allu- 
» mer le feu de la Saint- Jean. Après avoir 
» chanté le Te Deum autour du bûcher allumé 
» au son des clochettes par un jeune garçon 
» et une jeunç fille parés de fleurs, un des as- 
» sistans ei^itonne, en patois normand, un can- 
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» liqDQy et pendant ce tems te loup, en eos- 

9 tiime> aiofii que les frères-, le^ ehaperon sur 

» l'ëpanle^ se ^tenant tous par la hiain, courent 

}f autour du feu, eu front de bandière ,* après 

.3» celui qu'ils ont désigné pour être loup l'année 

» saÎTante. On conçoit que, ces* singuliers chas- 

» ' sems aânsi disposés , il n'y a que le premier 

» et le dernier de U file qui aient une, main 

^ libve^ il £3int cependant enYelopper et saisir 

». trois fois^ suis quoi il serait censé ne pas 

» être pris, le futur loup< qui, dsins sa fuite , 

3> frappe ind^remment toute la file, d'une 

» grande baguette dont il est armé; lorsque 

» Jes âréres s'en sont enfin emparés, ils le pôr- 

» tfflit en triom^e, et font le simulacre de le 

y> jeter dans le bûcher. Cette étrange cérémo- 

» nie terminée , on se rend chez le loup en 

y> charge où l'on soupe encore en maigre. La 

» moindre parole immodeste ou étrangère à la 

» solemnité, est signalée par le son bruyant 

y> des clochettes déposées près d'un censeur; 

» et ce bruit est l'arrêt qui condamne le cou- 

» treyenant à réciter débout ^ à haute yoix , le 

8 
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h Pater; mais, à TapparitiDn du dessert, oh 4 
» minuit sonnant, la liberté la plus entière , 
» pour ne pas dire plus, succède à la contrainte , 
» les chants bachiques aux hymnes religieux , 
I» et les aigres accords du ménétrier du village 
» peuvent à peine se faire entendre à traders 
9 les voix des joyeux convives. Or va dormir 
N enfin ! mais le lendemain la fête recommence; 
» on promène y au bruit de la mousquetcrie, 
» un énorme, pain béi^ à plusieurs étages, sur-« 
» monté d'une pyramide de verdure ornée de 
' V rubans; après quoi les religieuses clochettes, 
», déposées sur les degrés de l'autel, sont cou- 
» fiées, comme insignes de la future dignité, 
» à celui qui doit être loup-vert Tannée soi- 
» vante. » 



j 
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CHAPITRE IX. 

■AlSOy DS PLiaSAlf CE DE CHARLES VII A JUMIÈGES. 

MANOia d'aGNÈS SO&EL. ELLE MEU&T 

PAÂft DE L*ABBATE. SES TOMBEAUX. INGRA- 
TITUDE DES ÇHAVOIKES DE LOCHES. — INS- 
CRIPTIONS TUUULAIRES. — 7 VANDALISME. •— 
Ii'aBBATE de JUMiiOES VENDUE EN DETAIL.. 

Plof àt lonange et dlionnevr ta mérite ^ 
La caue itant da France recouvrer^ 
■ ■ Que ce que peirit dedans un clotlre ouvrer 

Close noBsain ou bien dévot hermite.*' 

Les titres qui doivent préserver de Foubli 
la Terre Gëmétique, lîe se rattachent pas seu- 
lement à .quelque fait Religieux et monacal : 
Jumièges a d'autres droits à la célébrité, c'est 
là que Charles YII , vainqueur des Anglais donÉ 
il délivra la belle province de Nonaandie, vint 
goûter quelques jours de calme si nécessaires 
après les orages de la vie politique. Il y bâtît 
une maison de plaisance qui servait encore aux 



* François I«f; composa ces vers et les e'cnvit au 
bas du portrait d'Agnès SoreL 
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moines de dortoirs, il y a im demi-siède, et 
qu'on nommait alors le yieux Charles VIL 

Ou était la belle Agnès Sorel, la dame de 
heanté, tandis que son royal amant se reposait 
sons des lauriers dont la main de Tamour xndt 
paré sa tète ? Agnès était près de lui, «lie inè- 
ritait de partager son repos , celle qui avait 
retrempé one àme noble et généreuse que la 
mollesse et l'oisiveté s'étaient long-tems dis- 
putée; celle qui lui disait, dans son langage 
naïf : 

SI riioiuieiir ne tous pevt de l'amour dWeHîry 
Vous puisse au moins rameur de l'h<mneitf avertir* 

Chaque jour aux pcemiers^euz de l'aurore, 
elle quittait le Mesnil^ ou la mimificence de 
Chiirles lui avait fait élever gentil mlanoiri et 
suivant le long de la Çeine un petit seiitif r toi-* 
taeux qui co&diiisaxt àla demeut^ rciyalé, eHe 
dotuaait la première le bon jour au fils d'Isa- 
be^u 4b Bavière. Elle jouissait de la confiance 



* Commune à trois quarts de Keue de Jumiègès. 
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et de l'amitié d'un monarque %[ui avait recon- 
quis son F€^yaunie; la jeunesse d'Agnès, sa beau- 
té qui bnllftit d'un vif éckt, lui promettaient 
un long eo^ire sur un.ooenr qu'elle avait sou- 
mis pour le 'Vendse -sensible à l'honneur .et à 
la gloire; rien enfin ne manquait à son bon- 
heur : la moH vint la. surprendre au'mîlieii de 
ses triomphes : la niorl- si effroyable pour ceux 
qui trouvjçnt quelque goie en ce monde. 

Le cœur et les entiroilles d'Agnès Sorel furent 
déposés à Jumîèges; son corps fut porté à Lo- 
ckes , -et^^cé dans le QlioGQir de l'église qollé- 
^ale. pa^s l'un et Ta^itre lieu on lui éleva un 
tombe^ ^emblaljiiley ce monument en.jmajrbre 
noir^^|ait jorné de l'ef^gie d'Agnès en_ marbre 
blan^ ^px p<etits annours, traient:: un pr- 
re^^r^,kqttel elle.rçposiait sa tète, et^eux 
agne^^étaient cojaché& â ses pi<;âs^; autour du 
cënçtqpbe on lisait cetfe inscrij^tion en lettre 

Cy gxst 

' ITÔBLE DAStOlSELLE Acirés DE SÔREL, 
^JH %0V VIVANT PAU DS fiSAVTlÉ, 

8* 
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ftoGHÉAIKy ETC. 9 

PITEUSE ENVE&S TOUTES GENS, 

ET QUI LAEOEMEMT DOlTlfOIT SOIf BlSlf 

AUX EGLISES ET AUX PAUVEE8» 

J>AQUSIJ.E TEiPASSA LE XTEUTYISME VOUS 

BE VéYEIE& x449- 

Pezez Dieu pour le repos de k'akb d'élu ^ 

Les chanoines de Loches* lui accordèrent 
volontiers tous ces honneurs pour deux mille 
écns d'or qu'elle leur avait donnés , ajoutazit 
à cette libéralité tine superbe ta]^lsserie» des. 
joyaux y des tableaux. Us avaient reçus tous ces 
dons sans scrupule ; itiais après là iiiort de 

' Chhrles Vli , Louis XI se trouvant dans leur 
église; ils Itd montrèi^ient le tombew. de leur 

. bienfaitrice; et , courtisans maladroits '^JêtO^aAt. 
ffatter le prince, en pensant que la K^fi^'è qu'il 
lui 'avait portée pendant sa vie avait paSsé jus- 
qu'à sa cendre, ils le prièrent de faire enL^vec 

•————: j ^ ' ■ ^^ — ' ^ , I I ' ., ^ " 

* La Terre Gémébque, ' ' 
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da mUtôu de leur, chceur ce monument qu*Hs 
prctendaient leur poi^r scandale et leur être 
nuîsibie ' daxis leiuss cérémonie. « J^y consens , 
» répondît le Monarque indigne de leur in- 
I» gratitude y maïs ii faut rendre auparavant ce 
» que Yous avez reçu d'elle. » 

Plus tard , dit M. Des&a jes , ils se sont fait 
honneur de posséder ce monument. Il ajoute- 
Le tombeau éleré à Jumièges était placé dans 
la grande église, au milieu de la chap<#e de 
là Vierge; il était dejoialrbre noir, maiâ sans 
ornement I et portait plusieurs inscriptions 
latines en caractères gotiiiqueSy et cette ins* 
cription française: ' 

GIt D. Aoiràs Sueellc, 

f^MZ SB BzAijTi , d'Issqudun et de Yeëlmoit^ 

. .xnÉcsDÉB i.K 9 ÏÉVEIS& 1449-" 

X& JI't A QUE &Bfr EWTEAItLES, 

i , soir CORPS oIt a N. D. de Loches^ 

SLiÂ DOVirl A CEIPTB ABBATÀ '< 
I4E MeSI^IL EV ' AUTRE» •TERE^S.'^ 

Le Si^ moderne de cette id:sc^ptk>AX porte 
hfitoit^ qHbcemtmoBient f»l"élevé lonj^-^ems 



après la mort d'Agnès ) ^uoiqifil en sôiC, U» 
moines de Jumièges mettaknt Charles YD. et 
Agn^s Sorel au nombre'de kois j^na généreoz 
bieniaiteurs. Us tenaient de leur munificence 
des propriétés jooosidéfablâi et de ti'èsr^aods 
privilèges. 

Le monument de Fanainte roya)e fat le pte- 
mier que détcvîsit à Jiunièges la. finrenrTévo- 
lutionnakej les débds eà êxretk êkKpétaéê , el 
le marbdfê qui lé iieeoinrrait . sert aujoard'liiti 
de perron à im bâtim^iit cOnAriiit an haut àt 
la ruç Saint-Maulr, ]^ès le Mont^aux-Mabidjes 
à Roiien. On j ht encore mue partie de ViikB^ 
cription. ' 

Ce n'est point té ^éeal acte de vandalisme 
n^odejifne d^nt Jimûàgesiâit ité le^sajet , evoi* 
ra-t-on qi^e les ; )oi^ Irapçaîses -qm pTobibent 
si séTèrement la .aeiîtie de«.iqad^eB cbiffons, 
soient muettes lorsttu'il ^git- decofUBerver les 
monumens nationauflc* JMas^ TÎeD n'est plus 
vrai , et les murs, dépouillés de la plus ancienne 
.^bay^ du Royiiuin&isoill; tmcén «debout pour 
attest|r^ par ieiir: boflÉnue watîlirtiaD , qpm 
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nos voisins d'outre-mer les ont dépouillés de 
leurs principaux omemens transportés à grands 
Irais -M nulteu-des brouillards d'Albion.' 

lies attrlbi^ des Évangélistes, le beau céîntre 
de l'édifice parallèle au portail de la grande 
église, les chapitaux des ^colonnes de ce même 
édifiée y tout a disparu; les guinées anglaises 
ont acktefeé oe que personne n'avait le droit 
de kur y,endrei 
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CHAPITRE X. 

LA CHAIRE DK GANGANTUA. LES GAVERSJBS^ — 

LE CHATEAU DE 110BEET-L9-DgJUt]:.B. U 

TAGHEEIE. AHECDOTE» 

Eh ! monnew le fiewe , aitite&l 
Ne ypns en allez pas si vite !^ 
Eh ! de grâce , vn mol ! écontck ! 
Mais il se remit dans son gile. 

Les impressions de la tristesse sont ingi- 
tives au milieu d'an riant paysage , qui change 
et se renouvelle à chaque minute ; les anciens 
parlaient de la mort dans leurs fesUns ^ parce 
qu'elle est moins eflfrayante lorsque les risu 
les jeux et les grâces lui serrent d'escorte, ainsi 
l'image de la destruction de la yieille eibhaje 
que nous avons saluée , le tombeau de la mai- 
tresse d'un roi de France » ces tours en ndne 
qui ne portent plus la prière au €iel^ mais qui 
retentissent toutes les ntdts des cris de Tor' 
fraie , . du hibou et du chat-huant , ces parvis 
sacrés sur lesquels se traine pesamment le plus 
dégoûtant reptile , où glisse avec légèreté la 
couleuvre grisâtre , rien dans ce tableaa ai vni 
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n'est capable ie i^ous a,ttrisfer vivement , parce 
qae la riante verdure de ces peupliers qui »'ë^ 
lancent sur la rive et semblent sortir du sein 
des eaux ^ parce que le spectacle, ravissant de 
ces navires aux voiles déployées qui se promè- 
nent sur les contours sinueux d'un fleuve azuré y 
parce que ces coteaux mollement dessinés,, 
qui ont changé de parure depuis cinq, siècles , 
et préféré la pon^me au raisin , parce que tout 
enfin réjouit plus les yeux et parlé .plus forte-' 
m|gnt à rimagination que les souvenirs d'un 
vieux monastère que vous appereevei,, pourt 
ainsi dire, comme une fabrique dans un- ta-^ 
bleau de fantaisie. 

Le maréchal d» Vauban (on voit que je ne 
pense guère aux transitions) voulait faire de 
Jumièges une ile, en creusant un canal à sa 
partie se^ntrionale » p^ur abréger de cinq 
lieues la navigation de la Seine. Ce projet com- 
mencé resta sans exécution; la guerre et les 
idées philantrppiques ne marchent pas de com- 
pagnie,. Nous arrivons à Duclair. A quelque 
distance de ^ bourg il y avait une abbaye 
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d'hommes qae les normands détmisifent au» 
leurs premières invasions ; depuis ce tems an- 
Gune main puissante n'est venue l'aider à sorCôr 
de ses ruines. Dieu lui' fiisse paix et nméri- 
corde ! Mais jetez donc les yeux sur cette séné 
de coliînes qui se prol<lilgent indéfinimenX k 
droite ; quéHe forme singulière !' c'est la c6te 
du Lendin ^- OR'la prendrait pour les rertèbm 
d'un géant. Ces collmes sont rangées symé- 
triquement, lèurt bases se touchent ; elles vien- 
nent) tomber brusquenient dans la Seine, et \ 
rintervaHe'qH'elles laissent entr'elles^fônne une 
infinité, de vallées: qui s^àrgtssenC au somsnet ^ 
et se couvrent d'arbres et d'arbustes qui tem* 
blent se plàiï^e beaucoup -dan^e&petHis enfon- 
cemens. S'il se trouve parmi vous y Mésstears 
les voyagearo ^ un savant géologtte', il -vous 
apprendra peut-être pourquoi' ces ^nâr-cànes 
sent ainsi disposés ; moi qui ne suis pas dans 
le secret de la nature , je me tais. Derrière toat 
cela se trouve lia forêt de Bfauny. Sur l'autre ■ 
rivCi non loin de Duclair , un rocher plus ëfevé- . 
que les autres, que vons appereevez sansr^bate^ 
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s'appelle la chaire de Gangafitna. Je toqs par- 
lais tottt-à-rhetire des vertèbres d'un géant ^ 
arrangez maintenant tout cela à votre idée. 
Daclair est à troiç lieues de Rouen , à vol d*oi- 
sean ; mais la Seiiie qui se plaît dans ce beau 
paysage , nous promènera sur un espace qui 
mesure douze lieues avant que dé nous rendre 
an sein de la vieille capitale de la Neustrie. Qui 
pourrait lui en savoir mauvais gré ? Depuis que 
nous avons' quitté Jnmièges, nos petites collines 
se sont arrondies ; petites , elles se touchaient; 
plus grosses , elles se séparent , elles s'éloignent. 
En/ans , nous nous aimons , nous nous réunis- 
sons, point de rang , point d'inégalités sociales; 
devenus grands, ^intérêt nous divise, nous 
nous fvlfons, nous nous isolons et nous con- 
naissons des distances ! Cette comparaison est 
venue à propos de Caumont , dont nous sui- 
vons lès carrières, les flancs de ces collines se 
âont ouverts , la nature y a creusa des grottes 
ornées de stalactites, et des mains industrieuses 
en ont extrait cette pierre crayeuse qu'elles ont 
taillées en cube et en lozange. Oilblas , la belle 

9 
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ctoiia Mcncia , la yicilk Leonardc et àë& hA^ 

gands vont sortir de ces cavernes sombres < 

Rassarez-vous , belles dames ^ nous ne sommes 
pas en Espagne. Les habitans de ces rivages 
sont 'doux, hospitaliers, bons français et hbo- 
rieux, 

. De .Canmont on arrivé à la Bouille par- nn 
joli cbemin qui serpente sur les bords de la 
$eine» Ce village de la BouHle dont le - nom 
est si maussade, est le port de départ des 
voyageurs qui se rendept à Rouen en arrivant 
de Pont-Audmer et des villes du Calvados; 
une longue avenue de peupliers conduit jus^. 
qua Moulineaux;-et là, nous fierons une sta*' 
tion, par la pensée seulement, devant le châteaa 
de Robert le Diable ^ dont les ruines allristeot 
Le sommet d'une cote agreste et sauvage. 

Quelle harmonie naturelle et admirable, 
^ans le choix de ces lignes onduliçuses ' sem- 
blables à celles que dessinent, jes flots. Celte 
heureuse position fut choisie par le fondateur 
du château qui porte le ■ nom de Robert, ce 
qui en, reste aujourd'hui est ra^e et informe 
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comme s» chronique. Des traces de fosses, quel- 
ques pierres entassées et les restes de longs 
souterrains attestent seuls le travail de l'homme. 
Au pied du ehâteau circule le chemin pitto- 
resque de la forêt du Bourg-Theroulde. 

« AucÀn soUî^enîr historique '^ n'est lié à la 
topographie de eet étrange monument; une 
chronique^, une romance , un tableau, les dits 
des vieillards et des bergers, voila, sur ce qui 
le concerné, toutes les autorités du passé pour 
rinstnictt^n deTavenir. v - 

«;RobeH-le-Biable était fila d'un ancien gou- 
verneur de Neiist]»iè. Le brait de ses déporte^ 
mens a retenti pins long^teros dans la contrée 
que la renommée dç sa race. Tout le monde 
connaît, aux environs du château, Robert-le- 
Diable, ses exploits aventureux, ses amours 
désordonnées, ses violentes victoires et les in- 
fructueuses rigueurs de ^sa pénitence qui ne 
peuvent fléchir le eieU>Les cius de ses -victimes 

* 

* Voyage Pillore^que et Romantique dans Va^ 
• clenne France, 
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résonnent souvent dans les souterrains du "Nord, 
et viennent le glacer d'ef£roi dans ses prome- 
nades noctupies, car Robert est condaBiné à 
visiter long-tems les ruines de son château et 
le tombeau de ses maîtresses. » 

« S'il faut en croire les plus anciens de la 
contrée y on a vu Robert, encore vêtu de \k 
tnnique flottante d'un bermite , comme le joar 
où il fut enseveli, parcourir les environs de 
son château, et visiter, les pieds nus, la tète 
échevelée, le petit recoin de la 'plaine où de- 
vait être placé le cimetière; le pâtre a tu le 
fantôme à la lueur des orages, U errait au 
milieu des fossés; il Ta entendu, dans les in- 
tervalles de la tempête, Implorer la pitié des 
muets babîtans des tombeauiC; et le lendemato, 
il s'est détourné de ce lieu avec horreur , parce 
que la terre, nouveUement remuée, semblait 
s'y être ouverte de toutes par^ pour effirayer 
les yeux- de Tassassit^, par d'épouvantables 
débris. » 

Presqu'au pied du château de Robert est une 
petite maisonnette , bâtie de bois et de plâtre , 
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et précédée d'une pelouse entourée de haie* 
vives; c'est la Vacherie. Si la position eu est 
poétique le nom ne l'est gaère ; mais le nom 
n'a rien à faire ici. C'est là qu'un poète féminin^ 
Madame Duboccage , née en Normandie, com* 
pos4 une partie de son poëme de la Colom-' 
biade ; qui sait si elle n'y rencontra pas ai]S|i 
quelques rimes tragiques , car Madame Duboo- 
cage faisait des tragédies quoic[a'elle n'eut pa9 
de .moustaches , chose in4ispen$able pour en 
composer de bonnes , a cç que disait M.^ de 
Voltaire. Ce maHn philosophe avait décoré 
notre belle normande du nom pompeux de 
dixième muse , sobriquet que l'on jetto aujour- 
d'hui à la tête de toutes les dames qni enfantent 
un distique , et qui visant toujours à la gloire 
n'arrivent jamais, qu'à la célébrité. Une jolie 
fenune qui fait de Jolis ver&i voilà de quoi 
tourner bien des têtes ^ aussi épuisa^t-on poui; 
Madame Duboccage tout le répertoire de l'a^ 
dulation; les beaux esprits lui adressaient de» 
quatrains musqués ; le& artistes reproduisaient 
-sa charmante image sur le bronze , sur le mar^ 

9* 
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bre et sur la- toile , et rôn gravait au Das de 
son -^jrtvalt y Jormd Fenus , arte Minerva y 
belle comme Vénus , savante comme Minerve. 
Madame Duboccage visita quelquefois le plii- 
losophe de Ferney , ^qul lui posa un jour une 
couronne de lauriers sur la tête, en disant: 
c^est le seul ornement qui manque à votre coîî- 
fure. La Ôatterie, qui trompe les meilleurs 
pirinces pdiit bien aussi enivrer, aveugler et 
séduire les plus jolies femmes , et ce fut ce qui 
arriva à Madame Duboccage , si on en croit un 
témoin oculaire : « Je me trouvais à cette fêle, 
» dit le baron Grimm , et je pourrais en don-^ 
» uer des détails que Théroïne a elle-même 
» ignorés. Voltaire se tourmenta toute la jour- 
» née a faire un quatrain pour elle et n'en pot 

V jamais venir a bout Le dieu des vers pt6- 

V voyant T usage qu'il voulait faire de ses talcn& 

V s*était éloigné de lui. Le couper arrive , point 
» devers, te chantre de Henri IV, dans *on 
» désespoir y se fait apporter du laurier, en 
3> fait une couronne qu'il pose sur la tête de 1& 
y pauvre Colombiadc ; en lui faisant les corne& 
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i> de Tautte main, et tirant sa langue d'une 

V aune aux yeux de vingt personnes -qui étaient 

V à table ^ et moi qui crois religieusement à 
» rhospit^ilito, ajoute. Grimm, et qui la sou- 
» tiens d'institution divine , j'étais assez fâché 
» de voir le premier poète de France la violer 
» envers une bonne femme qui prenait toutes» 
» se» pantalonnades au pied de lu lettre, » 
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CHAPITRE XL 

lES FORÊTS niVERAINES. LES BRACELETS D OB. 

— LES ILOTS. ^ LE ROI IBfPRQHPTU. — 

ROUEN. — TERME DIT VOYAGE. 

Embaïqnez-voas ! Qu'on se àéjUk^l 
La naceilë est dans les roseaux. 
Le ciel est pur, la brise-fraicbcy 
L'omJbre ilifléchit les ormeaiix ; 
Le dieu àt ce» heureux rivages , 
^ Le tendre'Amour veille sur nous ; 

Jeijnes et vieux, folles et sages y 
Embarquez-vous. 

♦^ Guttînguer, 

Les rives de la Seiue, ainsi que je Tai dit, 
sont bordées Je vastes forets, ce qui ajoute 
quelque chose d'austère au paysage. Au midi du 
fleuve , s'élève en amphithéâtre la vieille foret 
de Bro tonne * , derrière le village de Wateville, 
où se trouvent encore quelques ruines d'un fort 
ou plutôt d'une maison de plaisance bâjtie par 
un des rois de France de la première race , qui 
venait prendre le plaisiv de la chasse dans la 

* Superficie , 12,300 arpens» 
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forêt, de Brotonne. Sur le rivage opposé» la 
forêt du Trait * se prolonge au Nord; Tient 
ensuite la forât de Mauny , sur la riye gauche; 
plus loin y et à Topposé, la belle fbrét de Roor 
mare déploie au loin un tapis éclatant de Teiv* 
dure. EoUon , maître de la Normandie, dwna 
de sages lois aux peaples qu'il était appelé à 
gouverner. Us ayaient besoin d'un frein séyère 
ces normands accoutumés au pillage et à re«- 
gar4cr comine légitimement acquis ce que la 
force, le yQ\ et les rapines ayaîeiil mia dans 
leurs mains; aussi le conquérant-législateur 
punit-il dn supplice de la coirde le voleur et le 
receleur. Un jour ce prince étant à la chasse 
dans la forêt de Roamare , suspendit à na ophi^ 
des bracelets d'or enridiis de pierreries , et il 
oublia de les reprendre. Long-tems après on 
les trouva à la même place ; personne n'avait 
osé y toucher , quoiqu'ils fussent exposés sur le 
bord d'uu chemin très-fréquenté qui traversait 
la forêt. 



* Superficie, 3,100 arpens. 
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Presqu'aux . portes de Rouen on retrouve, 
sur la rive gauche de la Seine , la forêt de 
-RouTray * » qui sans doute s'est élevée sur les 
débris de quelqu'étabHssément romain, puis^ 
qti^oii y a trouvé, en' 17 60, les médailles en 
"bronze déh empereurs do^it le nom est cher à 
Thumanité. Le^ images des Tràjan, des Anto- 
nîn, des 'itdrieh, des Marc-Auréie' étaient 
cachée» dans cette forêt ; elles gîsaieiït à côté 
de quelques instrumehs aratoires. Médailles et 
«éhârrues tout ft disparu; il n^én reste -pjàs de 
vestiges. 

' X'histolre dés fôrétîs de la France formerait 
ùn-Ôvré ctirîëux ; je hé sâià si' on Ta fait , mais 
à ebùp sûr il serait intéressant: Ces- belles foréti 
îqrfî' ohaqlfô jbûr" disparaissent sous la haM 
spécula tride/ . ' 

Des gauloises tribus la crédule ignoraiice 
' ' Les consacra jadis , et nos pâles^aïeûx 

Ti'emhlafeut k chaque inïlatii d^ i^en^ioiilrer leurs 
dieux. 



* Svm erficîe 7823 arpeas, 
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Ce chàtean que vous voyez sur la Hve droite 

porte le nom de Saliur; Sr position est chàr-^ 

mante. Maintenant, nos fidèles compagnons de 

voyage ! les jolis c6teaux de la rive gauche s'é^ 

Joignent de nous , ils font plaç^ i^ des prairies 

émailléea de fleurs. Ici le fleuve est semé d'iles 

verdoyantes ; ses ondes réiléchisseiit de toete». 

parts le peuplier majestueux et -le saule au p&le 

feuillage. Si llidte.de Montmorenci eût visité 

ces bords, ses regards auraient convoité la: 

possession d'un de ces ilôts ! De quel «charme 

elle s'embellirait à nos yeux, si elle eût servi 

de retraite à Jean^ Jacques , cette île qui re-* 

porte involontairement la pensée sur celle o^ 

l'auteur d'Héloîse fij^t heureux quelques n^i«* 

5ur la ligne parallèle' à gaudic, les Jolis jardins 

et les bourgs de Dieppedalle et du Croiset ; ces 

collines qui les surmontent sont de vitiies côtes 

d'or. Là- se conservent daiisde vastes cavrs 

creusées- dans leurs' flancs, ie nectar précieux 

iTiùri par le soleil de la Bourgogne. Les vins de 

Pomard, de Beaune et de Meursault étonnés 

de se trouver avec ceux du Midi, et destinés. 
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h^las ! À 'fraterniser enèenible. Quelles tristes 
alliances la enpidilé fait naître I 

J'aperçois les hauteurs de Canteleu , domi- 
nées par un château magnifique qui ressemble 
aux palais de la féerie; mais ne iroyez-rous 
pas devant nous une vapeur grisâtre qui pUne 
au milieu d*un groupe de coteaux y là est 1^ 
terme de notre TOyage; c'est la Tieîlle capitak 
de la Neustrie ducale, qui s'élève pleine de 
vie et d'industrie sur ce point que nous touche- 
rons bientôt ; en attendant , ra^tpelons-nons et 
dtons un fait curieux extrait de ses annales. 

Sous le règne de Charles Y , dit le Sage , h 
Normantdie était , comme presque toutes les 
provinces de France , un foyer de dissensions 
et de révolte. Le peuple de Rouen » cédant an 
torrent des séditions , voulut avoir un rot pour 
lui seul; il s'assembla donc sur une des places 
jfubliqnes pour procéder à l'élection d'un mo- 
narque normand, tin simple bourgeois * qui 

* Voyage pittoresque dans les ports de France, ma- 
gnifique ouvrage indispensable à ceux qui yisitent ïts 
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ne s'attendait guère à' devenir Tobjet d'nne 
distinction aussi dangereuse, fîit, malgré ses 
relus et ses supplications^ le héros d'une céré- 
monie da!ns laquelle il se trouva comme llm- 
bécile Claude, revêtu , en dépit de lui-mémé, 
revêtu de' la pourpre royale. On lui improvisa 
un conseil 9 une armée ^ Uii cliancelier , des cour- 
tisans; mais ce monarque populaire connaissant 
bientôt par eacpériehce -tout le fardeau des 
grandeurs souveraines , ne voulut pas du moins 
èlre éorasé dans leur chute. Après son couron- 
nement, lorsque chacun le croyait occupé de 
son bonheur ou de celui de ses sujets, il sé- 
cli][sa tout-àrcoup pour cacher par la fuite ^ un 
front tout froissé du poids de la couronne. 
Les perquisitions les plus -sévères, Fappât des 
récompenses les plus belles ne purent faire 
découvrir la retraite dans laquelle ce déserteur 
du trône resta si bien caché, qu'il ne reparut 
- ' - I . I . 

rîves de la Seine. M- Ostervald , éditeur , mérite des 
élogçs pour Pexécution de celle entreprise toute 
patriotique. 

xo 
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côté des constractions du x^, siècle^ est en- 
core tel qu'on le voyait lorsque Rouen avait 
des ducs souverains. On croirait «voir sortir de 
ce vieux palais la prooesaion de Guillaume-lé - 
conquérant, marchant vers la cathédrale pour 
demander au dieu des armées qu'il bénisse une ' 
p^pUeuse expédition d'outre mer. 

Les quais de cette cité- éminemment mar- 
chande commencent à s'embellir; les vieilles 
maisons qui fatisaient la moue au plus beau 
fleuve de France s'écroulent sous le marteau 
régénérateur, et bientôt la ville du royaume 
la pins éclairée en sera la plus belle comme 
elle en est la plus industrieuse. 




ERRATA. 

■ 
■ 

Page 4, ligne 7, excessive , lisez : excessive. 

Page i5, ligné 19,/^, lisez 'fut. 

Page 21, ligne 20, Iç v^/2^, lisez : le tems. 

Page 26, ligne 10, s'clève modestement une 
chapelle dont les autels sont déserts, et con- 
sacrés jadis ; lisez : dont les autels déserts étaient , 
consacrés jadis. 

Page 66, ligne 18, après 

Ces maisons où le bleu , le blanc et le rouge 
se disputent l'honneur de contraster avec un 
feuillage du plus beau vertf lisez : 

Ces maisons, dis-je, etc. 

Page 67, ligne 21, 

La France a donc reçu des droits de la Tamise ! 
lisez : 

La France a donc reçu des lois de la Tamise ! 

Page 97, ligne dernière, taillées, lisez taillée. 

Page 98, ligne 12 Pont - Audmer , lisez: 
Pont-Audemer. 



^^i*r 



TABLE 



DES CHAPITRES CONTENUS DANS CE 

VOLUME. 



INTRODUCTION 

COURS ciN^RAL DE LÀ SEINS. 

CHAPÎTRia r^. 



• l »• 



lUgcs. 
V 

xz 



ORIGINE D1&S BATE4UX' A t'Al'EUR. -^ XNTÊN- 

TION CONTESTEE. LEUR APPLIGATXOlf 

▲ LA NAVIGATION. pE LA SEINE* ^TAT 

DES NAVIRES EN ACTIVITÉ. 



CHArttitÉ 'n. 



PANORAHA DU HAVRE. ^LA TOUR DB FllAff^ 

COIS 1*^'., LES TETUES. LE POUIiinL 

XA HÈVE. -*^'BÂRF1EUR, 50UVB#ÏRS " ' 

HISTORI<j[USS.-<-^ ANECDOTES. -^PROJETS. ' ' 
CANAL DU' BAVR« A PARIS ; lï 



CHAPITRE m. 

L'aBBàTS de OftESTAIir. I.X TOMBEAU DE 

LA MixX DE GUILLAUME-LE-GOKQUÉRAIIT. 

CHAELATAMISME DES MOINES. LA 

EOQUE. — HISTOXftE DE L^HE&MXTE. — • 

LA BALEINE. LES FILETS. ^5 

CHAPITRE IV. 

• 4 4. 

TANCAETILLE. ADJIIEABt|S.?OIN.T DE VUE. 

GUEEEE ENTEE DEUX CHATELAINS , 

rom^ pir icou.x«i|(« — : 41^9ujl et loîse^ 

ANECDOTE DU. 12^., SIÂGLE. ». ^ • . . • 45 






QUILLEBOEUF, ses i^JjmiA, SES BANCS, SES 

PILOTES. — MAEIAGES A l'eSSAI. SAU- 

TAGBEXf DE SES KA^ITANS. SON HIS- 

TOB^XM*. — LILLEBONZ^E. ' — MONUIHENS 

EOXAXNS, STATUE DE B&ONZE DOEE. 

•— LE CHATEAU DUCAL. LE CHEVALIER 

pXVILJu^, ANECDOTE. 52 



("7) 

Pages. 

CHAPITRE yi. 

I.A BA&EE. — ' YILLEQUIER. --— CÂUDEBEG^ 

MAGITIFIQUS POXatT DE VUE. SAINT- 

OlfUPHEB. — LB XIEACLE. SAIIVT- 

WAiri>EniLS. •»«• LB DIOBÂHAr. ..... '6a 

CHAPITRE. YIL 

I«A MAILLERAXE. LA COLONNE. -^ LES . , 

PÊCHEURS. ciRisiONXES EioOALES. . 7I 

CHAPITRE VIII. 

JumicES. — foKdation de ce monas- 
tère. SA DESTRUCTION PAR LES 

NORMANDS. SA POPULATION. DATE 

DES GÔNliTRUCTIONS QU*ON APERÇOIT 

aujourd'hui. LES ÉNERYÉSi LE 

LOUP MESSAGER DE L*ABBAYE. LE 

LOUP VERT, CÉRÉMONIE SINGULIERE. . 77 

CHAPITRE IX. 

MAISON DE PLAISANCE DE CHARLES VII A 



{ "8 ) 




Pages. 



JVMISGIS. '— IIAHOIE d'aGHKS SO&EL. 
— ELLE MEURT PEÊ^ DE l' ABBAYE. — 
SES TOMBEAUX. — XITOEATXTUDE DES 
CHAHOIITES DE LOCHES^ r- IHSCRIPTipirs 

TUMULAIEES. y^;(P^U9ME. -r- *'aB- 

BATE DE JUMIÂGES VENDUE EN DETAIL. 87 

CHAPITRE X. 

)LA CHAXEÉ DE GANGANTUA. — LES GATEE- 

NES.- LE GHATEAtl DE EOBEET-LE- 

DIABLE. — LA YAGHEB^E. ANECDOTE. 9/^ 

CHAPITRE XI. 

LES ÏOEÂTS RITERAINES. LES BRACELETS 

D*OR. LES ILOTS. LE ROI IMPROMPTU. 



—- ROUEN, -r- 7BRW lyS. VOYAGE .... Io4 



1 



r. . 



* 



* / 



i-! 



< 



/ « 



